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P CLÉMENT D’ALEXANDRIE 


L ET L'ÉCRITURE ÉGYPTIENNE. 
—_ ESSAI D'INTERPRÉTATION DE STROMATES, V, 1v, 20-21*. 


Il serait difficile de trouver un texte sur lequel les 
- philologues ont déployé plus de sagacité et qui, partant, 
… à prêté matière à plus d’interprétations, que ce célèbre 
- passage de Clément d'Alexandrie. Avant le déchiffre- 
- ment des hiéroglyphes, de nombreux sävants ont inter- 
rogé ce texte avec insistance, espérant sérieusement lui 
arracher la clé du mystère !. Mais c’est la découverte de 
« Champollion surtout qui rappela ce passage à l’atten- 
+ tion des érudits. Les premiers chercheurs, sur la foi des 
auteurs anciens qui parlent de l'écriture égyptienne, 
“admettaient que tous les hiéroglyphes sont des idéogram- 
mes, c’est-à-dire des signes représentant des idées. Or 
“ Champollion doit la solution du problème à la constata- 
- tion qu’il existe aussi des hiéroglyphes à valeur phonéti- 
que. Il croyait précisément trouver la confirmation de 
sa thèse dans Clément d’Alexandrie et il inséra dans 
- son Précis du système hiéroglyphique (1824) une dis- 
sertation de Letronne, présentant une analyse minu- 
tieuse du texte. Cette étude déclancha une controverse 


Les caractères hiéroglyphiques utilisés dans cet article ont été gracieuse- 
“ ment prêtés par la Fondation Égyptologique Reine Élisabeth. 

. 1 Voir quelques références dans A. DeiBer, Clément d'Alexandrie et l'Égypte. 
Ch. II: Clément d'Alexandrie et l’écriture égyptienne, dans les Mém. Inst. 
— frang. du Caire, 10 (1904), p. 14. 
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qui amena Letronne à se défendre dans une seconde 
édition, où il préconisa, d’ailleurs, une autre interpréta- 
tion”. Cette nouvelle thèse fut combattue par Dulau-… 
rier *. 

Sans entrer dans les détails de toutes les discussions 
antérieures, nous désirons soumettre ge passage à un 
nouvel examen critique en tenant compte des études les 
plus récentes, celle de A. Deïber qui se rallie au point 
de vue de Letronne et celle de P. Marestaing, reprenant 
la thèse de Dulaurier ‘. Ces deux auteurs, par des voies 
différentes, arrivèrent à la conclusion que Clément 
n’avait plus une conception exacte du système d’écri- 
ture égyptien. Leur jugement n’est probablement pas 
étranger au fait que les égyptologues ont, depuis lors, 
négligé ce texte comme obseur et inutilisable 5. 

Pour la commodité de l’exposé, nous schématisons le 
texte comme suit °: 


Aüôrixa oi rap” Aiyurriois ro1deuduevor 


A. HE à pËv tévrov Tv Aiyunriov ypaupérov ué0o8ov Ps 
pavôdvouat, rhv émoroloypagixhv xahoupévnv. 


B. Seurépav è riv ieparixhv 5 xp@vTai oi ispoypapyareïs 
C. 5orérmnv à xoi Teheuraiav, tv iepoylugixñv, 


ñs L: ñ pév êon à TGV TPOTUV GToIfElwv xupio\oyixh, 


2 LETRONNE, Eramen du texte de Clément d'Alexandrie, relatif aux divers À 
modes d'écriture chez les Égyptiens, dans: CHAMPOLLION LE JEUNE, Précis du 
système Riéroglyphique, 2e édition, 1828, pp. 376-990. 

8 É. DULAURIER, Examen d’un passage des Stromates de saint Clément 
d'Alexandrie relatif aux écritures égyptiennes, Paris, 1833. | 
4 A. DEIBER, op. cit, — P. MaesTAING, Le passage de Clément d'Alexandrie 
relatif aux écritures égyptiennes, dans le Rec. Trav. 33 (1911), pp. 8-17. | 

5 A. H. GARDINER, The Nature and Development of the Egyptian Hiero- 
glyphic Writing, dans le Journ. Eg. Archaeol., 2 (1915), p. 62. 

6 Edid. O. STäxH1iN, Clemens Alexandrinus, IL (Kirchenväter-Commission der 
prouss. Akad. Wiss., Die griech. christt. Schriftsteller der ersten ärei Jahr- À 
hunderte), Leipzig, 1906, p. 339. Of. aussi pour la bibliographie le Nachtrag 
du t. IV (Register). ‘4 
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IL. f 8 ounBohxf. 
Tñ6 ÔÈ oun6oMxAs 
a. à pèv xupioloyeîrat xaTà pipnoiv, 
b. ñ 5 DOnEp TPOMXGS VPÉGETAI, 
C. h dÈ ävrixpus &AAnyopeïrar xaré Tivas aiviypOUS" 
(a) — ’Hhov voüv ypépar Bouhôuevor, xéxhov ro1oüot, 
ceMvnv Ôè oxfipa pnvoadËs xarà xupiokoyouevov eidoç 
(b) — Toomxüs Ôà er oltiémnre peréyovres xoi perariDév- 
TES" 


rà à é&a\\érrovres, Tà ÔÈ roÂlay@s peraoynuari{ovres 
XAPATTOUOIV. 


Toùs yoüv Tüv Baoihéwv éraivous, Beoloyoupévois pé- 
Bois rapadiddvres, avaypagouoiv dià T&v &vay}üpE. 
(c) — To Ôë xurà Toùs aiviypoës, Tpirou Eidous, OEtyua EGTO 
TOÛE* 
rà pèv yap Tv &Mwv &orpov di Trhv mopeiav Thv Ào- 
Env dgewv oouaoiv äreixalov. 
rdv dÈ fhMov T@ Toù xavBäpou’ Éredn xuxhoTEpÈS x TG 
Boias 8vBov oyfpua rhacäuevos &vrirpécwmos xuMivèet. 
Daoi Ôà xai Éféunvov pèv ÜTd yñis, Orepov ÔË roù Érous 
ruñua rù ÉGov roûro ürèp Vñs daiTa oo, oreppaiverv 
re eiç Tv ogaipav, xai yevväv Xai Oñhuv xévOapov ph 
vivecOar. 


La première partie (A.B.C.) ne présente aucune diffi- 
culté. Elle mentionne les trois genres d’écriture que nous 
connaissons aujourd’hui: le démotique, l’hiératique et 
les hiéroglyphes. Il est à remarquer que seuls Clément 
et Porphyre (Vita Pythagorae, 11-12) signalent les trois 
genres. Les autres auteurs anciens qui ont traité de 
l'écriture égyptienne, ainsi que l’inscription de Rosette 
en connaissent seulement deux: les yoéupara iepé (Héro- 
dote, II, 36; Diodore de Sicile, I, 81; III, 3), appelés 
aussi yoéupara isoarixé ou Bacihuxé (Héliodore, IV, 8) et, 
d'autre part, les ypéppara ônporwxé (Hérodote, IT, 36; 
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| A. Marestaing oppose I à ILa. Il traduit la phrase en question: 
L'écriture hiéroglyphique est cyriologique, c’est-à-dire, elle con- 
siste à exprimer au propre les objets, en se servant de leurs princi- 
aux éléments». Cette interprétation est illustrée comme suit: 
«S’agit-il, par exemple de rendre l’idée de « barque », on se servira 
du signe k qui exprime bien ce qu’il y a d’essentiel dans le con- 
| “cept «de bateau, de navigation »... À cette catégorie de signes, 
Clément semble opposer la [uéGoôoçs] xuotohoyixh xarà piunoiv 
qu'il range dans l'espèce symbolique. Ici il a jugé nécessaire d’il- 
Justrer sa définition d’un exèmple... Le rond et le croissant repré- 
sentant le soleil et la lune seront des hiéroglyphes symboliques et 
eyriologiques par imitation. On ne voit pas trop, au premier abord, 
la subtile distinction que tente notre auteur entre ces deux sortes 
d'hiéroglyphes. Elle existe cependant : le ak est'un bateau et ne 
peut être interprété autrement, tandis que © n’évoque pas néces- 
sairement l’idée du soleil. Il peut représenter, avec quelques légères 
variations, d’autres objets. M. Loret a donné l'explication de plu- 
sieurs signes dont le cercle est la base principale et dont les sens 
sont différents » (p. 14 sv.). 


Héliodore, IV, 8) ou ônpéôn (Diod. Sic., III, 3). 
différence s’explique aisément. L’hiératique n’es 
qu’une forme simplifiée dans laquelle on reconnaît ne “M 
trop de peine les signes hiéroglyphiques, et ces des 
systèmes sont réservés, pendant l’époque tardive, 0 
textes sacrés. Par contre, le démotique s’emploie dans 
l’usage courant; il a tellement évolué que la connais- 
sance des hiéroglyphes n’est même plus indispensable 
pour sa lecture. Clément atteste d’ailleurs que les jeunes” | 
scribes apprennent d’abord ce système d’une façon 
empirique et remontent ensuite aux formes originales 
méthode inverse de celle, adoptée nécessairement par 1 
l’égyptologie moderne. Le terme « épistolographiqué» | 
caractérise mieux que l'appellation courante l'emploi - 
de cette écriture à des fins vulgaires *. | 

Avec I. à pév éon 1x r@v APÜTUV OTOIXEIOV xup10\oybef 
commence la partie la plus controversée du texte. 

Les mots xupiohoyixf et xupioloyeïrai (IT. a) sont suffi- 
samment clairs. Il n’y a plus de doute, à présent, sur. 
leur acception «exprimer quelque chose au propre». 
Mais on n’a pas assez souligné l’opposition qui s’ensuit 
entre I, IL. a et, d’autre part, IL. be où il est question « 
des tropes et des allégories, deux figures de style dont 
la principale caractéristique est l’emploi «au sens 
impropre ». Faisons remarquer que la dernière édition 
du Dictionnaire grec de Liddell-Scott oppose nettement 


(Ale 


B. Cette même idée est rendue par Dulaurier (p. 38) dans la 
distinction suivante: «1. Les caractères cyriologiques, c’est-à-dire 
représentant au propre les objets par une simple imitation de leur 
forme ; 2. Figuratifs mimétiques, c’est-à-dire représentant les objets, 
au propre, mais par une imitation abrégée ou conventionnelle de 
leur forme ». 


Si l'exemple choisi par Marestaing confère un sem- 
blant de vérité à son interprétation, un coup d’œil sur 
la liste des hiéroglyphes suffira pour se convaincre que 
cette subtile distinction ne correspond à aucune réalité. 
I] serait en effet impossible de donner, d’après ces prin- 
cipes, une classification objective des différents signes. 


4 


l'équivalent xvoiokexréo à roomodexréo , 
ë : ‘4 

C’est à propos de l'expression roûrx oroixeïx que les 
divergences de vue se manifestent. 
C. Deiber s'exprime en ces termes (p. 24): «Il est évident que 
les mots XUp10\0yrxù) 1ù TOV rpOTEV oToixeiwv ne peuvent s’en- 
tendre que des éléments alphabétiques, les premiers éléments con- 
stitutifs des mots par conséquent les lettres, comme l’a si justement 
interprêté Letronne, ou même si l’on veut, on peut voir des syllabi- 


7 La dénomination YoupatTa Éyxéplæ (écriture nationale) dans L'inserip= 
tion de Rosette s’oppose à l’écriture étrangère, grecqué. A. WIEDEMANN 
(Æerodots sweites Buch, Leïpzig, 1890, pp. 162-5) donne une explication erro- 
née de notre texte. Voir aussi: P. MARESTAING, Les écritures égyptiennes et 
Vantiquité classique, Paris, 1913, 4 
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ques en ces signes qui ont perdu leur sens imagé pour ne conse 


qu’une valeur phonétique » 8. M 


Aïnsi que l’affirme la dernière phrase, Letronne 
en effet compris par apôra ororyeix tous les signes Diéro. 
glyphiques à valeur phonétique”. La plupart de ces 
signes représentent un groupe de trois ou de deux con- 
sonnes. Il est cependant inexact de les appeler syllabis 
ques, une syllabe signifiant, par définition, une con- 
sonne accompagnée de sa voyelle. Ainsi l'écriture cunéi- 
forme, par exemple, est vraiment syllabique. ut 
À côté de ces signes frilittères et bilittères, Champol- 
lion en découvrit aussi qui représentent un son simple, 
Il était cependant loin de soupçonner que l'écriture 
égyptienne possédait un véritable alphabet, reprodui- 
sant les vingt quatre sons simples de la langue. k 

_Ces signes alphabétiques sont actuellement toujours 
disposés dans l’ordre suivant, conformément à leur 
valeur phonétique : 


K : Jo Km Un 
EU Vis 09 no 
at = f =, pr,1 D 3 
$,e w = } 
al Ok Ur 
EE 25 1 
NM! g = d 


8 Pour les mots, mis par nous en italique, voir la critique qui suit, 
9 LETRONNE, dans CHAMPOLLION, Précis 2, p. 395.7; cf. p. 400, 
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Or l'ignorance de ce fait a faussé l'interprétation 
donnée par Letronne à notre passage, et cette erreur 
est perpétuée par Deiber. Dans les lignes suivantes, 
nous tâcherons de prouver que les ap@rx oroixeïax désig- 
nent exclusivement ces signes alphabétiques et que les 
signes tri- et bilittères doivent être relégués sous IL. b, 
passage pour lequel nous proposons également une nou- 
velle interprétation. | : 

La signification de oromsïov — « lettre alphabétique » 
est hors de doute. Les objections de Marestaing et de 
Dulaurier sont réfutées par les nombreuses références 
réunies par Letronne ®. Dans une partie des cas cités, 
ororeïov en tant que lettre prononcée, s'oppose au ypéppa 
désignant la lettre écrite; mais dans beaucoup d’autres 
exemples cette distinction disparaît. Argument plus 
important, Clément d’Alexandrie emploie lui-même 
dans d’autres passages le mot oromxeiov pour désigner 
une lettre “ ; notamment dans les cas où il oppose l’ordre 
des orosia à celui des lettres représentant les chiffres, 
il s’agit bel et bien de lettres écrites ”. 

En dehors de notre texte, Clément emploie une seule 
fois le terme oroieïov avec une détermination: Strom., 
VI, xvi, 141, 6 oi roëruv [r@v oëpaväv] œicôntoi réro1 rà 
rap” huiv quovñevra oroixeïa. obruG xai xbrès Elpnrat à XÜP106 


10 Duraurier, op. ot, p. 14; MARESTAING, Le passage de Clément, p. 14; 
CHAMPOLLION, Précis 2, p. 389-91. 

11 Strom., V, vIu, 48,8 aœivicosten, oîpen, Thv Ëx TOv Tecopwv xai eixoo! 
oroigeluv quyñç yahaxroôn mpérnv tpogñv. Pacdag., IL, 1, 7, 5 &oworous 
adrodc #arà ÉxOMiv Toù ciypa oroixelou VEVONKÔTES. )£. ibid., III, xu, 89, 1; 
Strom., V, vin, 49, 1; VI, xv; 181, 8. 

12 Strom., VI, XVI, 141, 1 ëvraü0o xarè pèv Toùs &p10podç abrouç cpletat 
Th réber Éxkorn poväs sis É6dop4da re xal 8VOOGÔA, xar& ÔÈ TÜv Tüv CTOIYEÏ- 
wv &o@uèv Éxrov yiverai rd ñta, xai E60opov rù n. 1bid., VI, xvi, 140, 4. 
Cf. ibid., VI, x1, 84, 3 quoiv obv eivoi Toÿ pèv xupiaxo onpeiou TÜTOov xaTà 
rà oxfipa rù Tpiaxocioorèv oroixeïov. Paedag., IT, 1, 43, 8. 
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&kqa xai &, épyh xoi rélos. « Les signes visibles des cieux 
sont chez nous les lettres sonnantes (les voyelles). Ainsi 
le Seigneur est appelé ‘ alpha et oméga, le commencé 


0 9 A 
ment et la fin ’». Ce passage crée entre rp&ra OTolyeïæ et 


drone goviñevræ une distinction importante qu’il est pos 
sible d’élucider en faisant appel à l’usage d'Ensbto 
Dans sa Praep. Ev., XI, vi, 33 (éd. G. Dindorf), Eusèb 
raille les Grecs qui ne sauraient pas donner V'ébyanoi 4 
de leur rpüra YoaunaTix}S oroiyeix. Même Platon ne il 
rait pas donner l’étymologie des œovñevra et des 
cépquva. Ceci ne présente pourtant aucune difficulté 
pour les Hébreux. Eusèbe explique, comme preuve, le 
nom des lettres hébraïques de aleph à daleth ; après ad 
il poursuit : (36) ëmov dE ris xai r& or AS YpapuaTIxN 
Gromyelæ per& rivos airiag xoi hoyiouoë ebpor &v Éxaora 1x0” aëroï 
DYOHAOUÉvE, êrel xod T@v ÉrTr& GOVNÉVTEV TV ÊT Td adTd aévêe 
oiv puis ses éroppfrov mpoonyopias nEpiÉyEI paciv ÉxpOVN- 
a, v dià reoodpwv oroiyeiov noides “Efpaiuv onpeiobuevor 
én This &vorérTe Toù Oeoù ÔvvéuEws XATATÉTTOUI, PAR Ti 
Toï moMOÏÇ xx &réppnrov Toër eivai ras rapà naToùs EiAnpôTE. 
« En poursuivant on trouverait également comment et 
pourquoi les autres lettres ont reçu chez eux un nom. De 
même, la réunion des sept voyelles donne, d’après leur 
témoignage, la prononciation d’un nom secret, que les 
Hébreux représentent par quatre lettres et par lequel 
ils expriment la suprême puissance de Dieu en se trans- 
mettant de père en fils la défense de divulguer ou d 
prononcer ce noïm ». ' | 
_On constatera que l’auteur, dans son allusion au 
célèbre tétragrammaton, oppose les oroiysia aux qovnevras 


13 à G 
Rs Sat (EP die npGta ororgeïx in der Stelle bei Clemens Alexanärimus 
er die Schrift der Aegypter, dans Ehein. Mus., 4 (1836) 142-8) a attiré 


‘l'attention sur l’usage d’Eusèbe, mai 
ais prétend 
ND CS , | Pp que cet auteur entend par ce 


4 
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ar contre, en parlant, à propos de Platon, de l’alpha- 
bet grec, il juxtapose povñevraet oépquva- Cette distinction 
correspond parfaitement à la réalité. En grec, les voyel- 
les jouent un rôle capital pour l'intelligence des mots, 


» j telle enseigne que les consonnes semblent être secon- 


daires et « sonner avec » elles (ouugoveiv) . En hébreu, au 
contraire, les consonnes sont les véritables éléments qui 
déterminent le sens du mot et les voyelles ne s’écrivent 
même pas. Or, les mpôra ypauuarixñs oroixeïæ de ce pas- 
sage (XI, vi, 33; cf. X, 1, 2) doivent se comprendre 
comme étant l'alphabet primitif, emprunté par les 
Grecs aux Sémites. Comme il ressort clairement de A 
cet alphabet grec primitif se composait seulement, dans 
l'opinion d’Eusèbe, des lettres qui ont gardé leur nom 
sémitique: a, B, y; à, € (he), & 8,1, x, À, pu v, 7, ps 6, Te. 
Étant donné l’origine de ces lettres primitives, le 
terme npôra oroigeïæ chez Eusèbe désigne pratiquement 
les consonnes. Il n’est par conséquent pas étonnant que 
Clément l’emploie aussi à propos de l’alphabet égyptien 
qui se composait, comme l’alphabet hébreu, de conson- 
nes ®. L’usage des signes alphabétiques s’est particu- 


14 Eusèbe, Praep. Ev., X, V, 1 IlpGroçs Toryapoëv à Tà xoivà YOauuuTa 
adrà dh Tà rpôra Th voaupanxñs crorxeiæ "EAANGIv eionyné@pevos K&ôpos. 
41 ri yäp roë “Ah rù "AXga dievhvoxev; À TOù B0 rè Bñra; f ro l'éupa rù 
Tipeh ;  roë AëA6 rù Aëhra; ñ roû ‘H rù E; ñ ro Zoùï ro Zñra; ñ To Th0 
rd Ofñra. Il faut surtout remarquer l’omission de la lettre ñrx. Ceci porte 
à seize le nombre de lettres de l’alphabet primitif. Une tradition fort répandue 
parmi les grammairiens grecs et latins connaissait également le nombre de 
seize lîtterae priscae pour l’alphabet grec primitif, mais considérait eomme 
non-primitives les aspirées ( 6, 4, x ), les doubles (&, €, p) et les longues (n, w). 
Voir les principales sources de cette tradition dans W. LagreLn, Griech. Epi- 
graphik (1. von MüLuer, Handb. d. klass. Altertumswiss., I, 5), Munich, 19148, 
pp. 212-4. Il est probable qu’il existe un certain lien entre les deux traditions. 

15 Vu l’usage adéquat du mot oroigsiov chez Eusèbe, il nous semble qu’il 
faut également voir une allusion à l'invention de l’alphabet égyptien, et non 
à l'écriture en général, dans le passage suivant qu’il emprunte à Philon de 
Byblos: Praep. Ev., 1, x, 14 Tawros, Ôç ebpe Thv TGV APOTOY GTOIXEÏIOY VOX 
qny. Ge 
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lièrement développé en moyen-égyptien. Ils faisaient « ; 


surtout fonction de complément phonétique (voir com- 
mentaire de IL. a); en outre, leur emploi à l'effet de 
caractériser des catégories grammaticales (par exemple 
Î & pour former des verbes causatifs: Ÿ 8 ‘nb, « Vivre »; 
Î$ © S'nk «rendre vivant») démontre à quel point 
ils faisaient partie intégrante de l'écriture. Cependant 
le Nouvel-Empire augmenta considérablement leur 
importance; les nombreux mots que le néo-égyptien 
emprunta aux langues sémitiques furent en effet, à 
défaut de graphie traditionnelle, écrits avec ces signes. 
L'emploi fréquent des lettres ;, à, w pour porter les sons 
a, 1, 0, u leur conféra presque la valeur de voyelles. Voici 
quelques exemples de ces mots d'emprunt: 


NS = à : 
KR, = KX Je] Cmrbbwtit) mrkbt, 250 char 


de combat. 
K dl | à, [ea Cm‘ktjr) mktr, 715 tour. 
af? tph (aussi dph), en pomme. 
BK KT gm'l, ?bà chameau (démotasl ‘4 


AN | CCS : R “ul, ?N cerf (démotique). 


Cette comparaison avec les sources écrites démontre 
que la dénomination apôra oroyeïa« pour les signes alpha- 


bétiques de l’égyptien était bien la meilleure que pût 


choisir un auteur voulant être compris des Grecs et 
des Égyptiens. Nous traduirons par «lettres primaires» 
en entendant par ce terme les consonnes. 

À côté des signes alphabétiques, il y a la  mé0ooç 
PRES Le terme « symbolique » doit se comprendre 
ici dans son sens original et se traduit le mieux par les 
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mots « figuré, imagé » également dans leur sens littéral, 
c’est-à-dire représentant les choses par une figure, une 
image. Pour éviter la confusion, il est peut-être préfé- 
rable de choisir le terme «pictographique». Selon 
Clément, cette méthode se subdivise en trois catégories. 


La catégorie IT. a «exprime les choses au propre par 
imitation ». Les exemples fournis par Clément prou- 
vent manifestement qu’il vise les idéogrammes, c'est-à- 
dire les figures représentant directement les objets. I 
est cependant bon de faire remarquer qu'entre tous les 
exemples possibles, Clément à fait un choix particu- 
lièrement heureux. Dans les plus anciens textes, repré- 
sentés notamment par les «textes des pyramides », les 
idéogrammes purs sont encore relativement fréquents. 
Cependant le moyen-égyptien a développé l'usage des 
signes alphabétiques sous forme des compléments pho- 
nétiques, tendant à suggérer plus facilement la valeur 
phonétique de l’idéogramme. De cette façon le rôle 
propre des idéogrammes a été de plus en plus réduit. 
Souvent même il est douteux si l’on a affaire à un idéo- 
gramme accompagné de ses compléments phonétiques 
ou si la figure fait fonction de déterminatif, indiquant 
simplement à quel objet il faut rattacher une série don- 
née de sons “. 


F. © r anciennement : soleil 

Qi) 5% « 7° lune 

« +4 | hprr & & _scarabée 
s [l 


16 Voir à ce propos A. H. GARDines, Egyptian Grammar, Oxford, 1927, dans 
la liste des hiéroglyphes (pp. 435-527), les nombreux cas où il est merqué: 
« Idéogramme ou déterminatif », $ 
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— J= nbt anciennement: 77 corbeille 
x. e hn « Ÿ plante. 


Or précisément les graphies 77 et surtout © choi- 
Sies comme exemples par Clément, ont résisté très long- 
temps et même en néo-égyptien ces idéogrammes sim- 
ples s’emploïent encore couramment à côté de l’autr 
graphie. ; 


La catégorie IL. b exprimant les choses Gorcp rpomx&s 
«pour ainsi dire d’une façon tropique”, constitue la 
partie la plus obscure du texte parce qu’elle remplace 
les exemples concrets par une description du système 
et un renvoi aux « mythes religieux à la gloire des rois » 
C’est le terme ävéyhugæ qui a notamment intrigué ss 
commentateurs et, d’après l’acception qu’ils lui attri- 
buent, ils traduisent différemment les mots rpomx&s .., 
Xapärtrovoiv. À 


He Marestaing ne donne même pas la traduction de ces mots. Il 
8 exprime à propos du problème en ces termes (p. 15 sv.): « Nous 
ÉSHIDONS d’abord complètement erronée l’opinion de Champollion 
[Précis?, p. 426 sv.], qui veut voir dans les anaglyphes «des let- 
tres», « une écriture cachée», si l’on peut tout à fait donner le 
to d'écriture à des tableaux qui n’expriment que des ensembles 
d’idées sans aucune liaison bien suivie. Or nous croyons que 
Clément ne fait nullement allusion ici à une écriture spéciale. A 
propos de symboles, les grands tableaux garnissant les ché 
ou les parois des temples lui reviennent à la mémoire. » 


B. Dulaurier (p. 42) : « &v&yhugos … Ils s’en servent pour désig- 
ner ces grandes représentations scéniques qui couvraient la sur- 
face des édifices. ». Ensuite (p. 43 sv.): « Les mots ToùG voüv 
rapaddÉvTEs se rapporteraient alors aux titres fastueux ons 
prêtres de l'Égypte se servaient hiéroglyphiquement... pour quali- 
fier les souverains... fils de dieux, dieux eux-mêmes. Ils chan- 
geaient et détournaient le sens de titres qui ne convenaient qu'aux 
dieux pour les appliquer à des mortels ». 
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C. Deïber eroit pouvoir fournir une réponse à une question posée 
par Letronne en décrivant les anaglyphes comme suit (p. 25): 
« C’est surtout quand il s’est agi de raconter la gloire de leurs 
rois, leur vie dans leur fonction de prêtre et de fils de Râ, sur des 
stèles commémoratives, des bas-reliefs allégoriques, des frises de 
monuments, qu'ils en ont fixé le souvenir non seulement par les 
inscriptions et l'écriture alignée que l’on rencontre partout, mais 
qu’ils ont groupé, réuni, à titre de décoration et d’ornement, des 
images ou signes sculptés sur pierre en forme de tableaux figurés 
et symboliques, représentant une action sans perdre pour cela leur 
signification d'écriture». Sans nous attarder aux trois exemples 
qu’il explique au long et au large, nous croyons pouvoir conclure 
de cette définition que Deïber considérerait aussi comme anaglyphe 
le célèbre pictogramme de la palette du roi Narmèr représentant le 
Dieu Horus amenant au roi des captifs de la région des papyrus 
(le Delta) 1. 

Ces auteurs versent tous dans la même erreur: ils 
appliquent à des tableaux, à des compositions décora- 
tives d’hiéroglyphes, à des titres, un texte qui vise uni- 
quement le système d'écriture. Une nouvelle explica- 
tion s’impose. Comme nous l’avons fait remarquer plus 
haut, IL. b,e constitue la série métaphorique des tropes 
êt des allégories, s’opposant à l'expression au sens pro- 
pre de I et IL. a. Il n’est pas aisé de déterminer le sens 
exact des quatre verbes exprimant le concept de change- 
ment. Sans aucun doute, il existe un parallélisme entre 
la première et la seconde partie de la proposition; 
ueréyav signifie « détourner, changer de course, de direc- 
tion»; ueraoynuariew « transformer, modifier » ; petari- 
Bévoa « déplacer, transposer ». Une citation de Clément, 
Strom., XI, xv, 129, 2 oi xahoëpevar T&v rporwv Ega\hayai 
permet de rapprocher le verbe éal\érrav du trope 


17 À. H. Garner, art. cité, p. 73; In., Egyptian Grammar, p. 7; K. SETHE, 
Das hieroglyphische Schriftsystem (Leipziger ägyptologische Studien, 3), 1935, 
p. 11. Ces publications donnent un exposé clair et complet du système hiéro- 


glyphique. 
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appelé énallage et d’y voir une substitution pure et 
simple. Aïnsi se manifeste une étroite relation entre 
les deux premiers verbes d’une part, et les deux der- 
niers, et, partant, un chiasme dans le texte. On peut tra- 
duire: « Ils écrivent à la manière métaphorique (impro- 
pre), détournant le sens et transposant (les signes) en 
vertu d’un certain rapport; en partie, ils les substi- 
tuent (à d’autres signes) et, en partie, ils les modifient 
de différentes façons ». 

Si l’on veut s’en tenir strictement au système d’écri- 
ture, ces mots ne peuvent s'appliquer qu’à une seule 
chose: l’usage impropre des idéogrammes. Un premier 
exemple de cet usage se rencontre dans l’emploi phoné- 
tique des idéogrammes en tant que signes tri- et bilit- 
tères. L’égyptologue moderne s’est habitué à voir en 
premier lieu cette valeur phonétique: ## signifie pour 
Jui mn et #5 $5. La valeur du signe comme idéogramme 
lui paraît secondaire, car dans bien des cas, cette figure 
ne parle pas directement à son imagination. Pour un 
Égyptien, le contraire était vrai. Ainsi æ lui suggérait 
directement l’idée de l'œil qu’il appelait àr.t; lorsqu'il 
employait ce même signe pour représenter le verbe trj 
«faire», en vertu d’un certain rapport, c’est-à-dire 
parce que le son ?r créait un rapport matériel entre les 
deux mots, il avait l'impression d’employer l’idéo- 
gramme métaphoriquement. Voici quelques exemples: 


xupiohoyix@s xarà pipnorv dorEp TPOMXER xAT” oÏxE16- 
nds TNTA HETAVEV : 
bilittères 
De + Cet û 
| pr, maison — À pri, marcher 
ASS *wr, hirondelle S wr, grand 
lé 
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#5 w— ‘>, colonne Pas KI e grand 
5" w‘, harpon <- w°, un 
Î : hd, massue Î 61 pr être 
trilittères 
ê '__ hprr, scarabée £ hpr, HR 

AT 1‘ w5d, papyrus [a w°d, (être) vert 

* sb3, étoile AN sb>, enseigner 

hip, autel 2 htp, se reposer. 


Lorsque les idéogrammes sont employés au sens pro- 
pre, ce fait est souvent rendu évident par l’ajoute d’un 
trait au signe. Ce trait est appelé en allemand « ideo- 
graphisches Merkzeichen », en anglais «stroke-deter- 
minative». Dans la terminologie de (Clément il 
s’appellerait «trait cyriologique». Puisque tous les 
idéogrammes possédaient probablement, à l’origine, une 
valeur phonétique, tous ces signes peuvent être employés 
«au sens impropre» pour reproduire un autre mot 
ayant avec le mot propre un rapport de son. La gram- 
maire de Gardiner (Sign-List, pp. 435-527) et 
À. Erman, Aecgyptische Grammatik, Schrifttafel (Ber- 
lin, 1929) permettent de se rendre compte de cet état 
de choses. Ce principe tropique est à la base de tout le 
système hiéroglyphique. Le procédé constituait un pre- 
mier essai pour exprimer phonétiquement les idées 
abstraites et l’action de certains verbes qu’il était 
impossible de rendre par une image. Même l’élabora- 
tion du système alphabétique s’y rattache en quelque 
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- «substitution », exprimée par les termes peraridévres et 
#aXérrovres. L'exemple le plus net de la substitution se 
rencontre dans les cas appelés « Spielende Schreibung, 

- Schriftspielerei », «sportive writing » qui ont eu un très 

grand succès pendant le Nouvel-Empire et les périodes 

hellénistique et romaïne. Le type le plus connu du genre, 

- et un des plus anciens (dès le Moyen-Empire), est le 

mot èmj-r3 signifiant «intendant» et souvent écrit K°. 

Toutefois, 2mj-r> signifie littéralement « ce qui est dans 

la bouche ». Or, ce qui est dans la bouche, c’est la lan- 

gue. En vertu de cette analogie de son, les scribes égyp- 
tiens aiment à substituer à la première graphie l’idéo- 


sorte puisque ces signes sont des idéogrammes qui ont 
fini par représenter, en vertu du principe acrophoniqu 
le son initial du mot qu’ils expriment. “40 4 
Mais il n’y à pas que cette seule méthode pour | 
employer les idéogrammes métaphoriquement : To oyGc 
HeTaoxnpariGovroi . Dans le cas précité, le signe garde A L 
valeur phonétique et prend une autre signification. | 
L’inverse pouvait également se produire: une figure 
pouvait représenter plusieurs objets et actions ayant | 
entre eux un lien logique et revêtir ainsi différentes - 


valeurs phonétiques : 
4 


Ex.: © (r°, soleil) — rw, jour, ssw, jour x (dans 


la datation). 
PS (XB, lune) — ?bd, mois. 

Dans ces cas, les différentes valeurs phonétiques sont 
régulièrement indiquées par les compléments phonéti- 
ques et il est souvent difficile de déterminer quelle est 
la valeur primitive du signe. En vertu de ce principe 
qui relâcha les liens entre les figures et leur valeur 


phonétique, certains idéogrammes en arrivèrent à ser- 


vir de déterminatif pur, non pas à un objet ou uné 


action, mais à des catégories entières. Le signe = , par 


exemple, représentant originairement le rouleau de 
papyrus, md5t, fait fonction de déterminatif pour tous 


les concepts abstraits: m°"+ vérité, m°(y) être neuf, rh 


0 A, el A 
savoir, connaître, “>, être grand, etc. ; le signe À accom- 
pagne les verbes exprimant un effort. Dans un ordre 


moins général, l’idéogramme £ se joint comme déter-" 
minatif aux mots suivants: fnd nez, tp) sentir, hné 


visage, r$w, hnt$ se réjouir, sfn être clément, btn être 


-désobéissant, gfn repousser. 


La variété des cas qui se présentent rend parfois assez 


difficile la démarcation entre un «changement » et la 


" 


gramme pour la langue (ns) ‘ désignant ainsi un 
«intendant ». Un autre exemple bien connu est la gra- 
phie #MÏ°,, au lieu de = K°<,,, médm.t «fard 
dont voici l’explication: 

# déterminatif de f m$ «enfanter, enfant ,», remplace 
cet idéogramme ; 

w dw, idéogramme de la montagne, remplace  d; 


… À muwt, idéogramme de la « mère », remplace les deux 


signes alphabétiques pour m, t. 

Sur ce même principe de substitution est basé ce que 
Drioton appelle le système de la cryptographie ordi- 
maire, qui connut une grande vogue à l’époque tar- 
dive 18 

Il appert de ce qui précède que Clément aurait dû 
faire une longue digression pour expliquer, par des 
exemples, le système des signes tri- et bilittères à valeur 
phonétique. C'était précisément ce qui l’intéressait le 
moins. Ce passage figure dans un chapitre où l’auteur 
parle des mystères religieux et de la langue sacrée de 


18 É, DrioTon, La cryptographie égyptienne, dans la Chronique d'Égypte, 9 
(1934), pp. 192-206. 
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différentes nations. L'exemple seul des allégories égyp- 
tiennes lui importait et, par contraste, la méthode des 
idéogrammes purs. Il se borna done à donner des exem- 
ples pour ces deux genres. Puisque la « méthode tropi- 
que » est à la base même de l'écriture, il préféra ren- 
voyer les lecteurs aux sources où ils pouvaient le plus 
facilement vérifier l'application du principe, à savoir 
les grandes inscriptions des temples et des obélisques 
dans lesquelles les égyptiens avaient célébré la gloire de 
leurs rois. Le caractère religieux de ces inscriptions est 
suffisamment connu. Des exemples typiques en sont 
donnés, e. a. par A. Moret, Du caractère religieux de la 
royauté pharaonique, Paris, 1902, p. 108; 306 etc. *. 
Le mot &véyhupov caractérise la technique du bas- 
relief. La préposition àé peut signifier « par » ou bien 


«entre ». Ceci crée la possibilité de deux interprétations 


différentes. Si l’on prend le mot bas-relief au sens strict, 
il se rapporte ici aux représentations scéniques autour 
et entre lesquelles se groupaient les inscriptions; donc: 
«au milieu des bas-reliefs ». D'autre part, les inscrip- 
tions étant aussi exécutées en bas-relief en creux, le mot 
“ävéylugov peut les viser directement: « par des bas- 
reliefs ». Puisque les représentations et les inscriptions 
formaient pratiquement une unité, on est autorisé à tra- 
duire: « Ils transmettent les louanges des rois par des 
mythes religieux, en les inscrivant dans les bas-reliefs ». 

La catégorie IL.c qui « allégorise franchement au 
moyen de certaines énigmes » est illustrée par les deux 
exemples du serpent et du scarabée. Les représentations 
du « Chepri divin sous forme de scarabée et tenant le 
disque solaire, tout comme l’Ateuchus terrestre roule la 


æ C£. M. PIxPER, Die ägyptische Literatur (O0. WaLzez, Handb. d. Literatur- 
wies.), Wildpark-Postdam, s, à. p. 52 sv. 
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boule » sont très répandues *. Par contre, je n’ai trouvé 
nulle part l’exemple du serpent w représentant les 
astres ”. La distinction entre la méthode tropique et 
celle appelée allégorique-énigmatique ne donne lieu à 
aucune difficulté. Dans la première, le rapport kpr(r) 
«scarabée » — «devenir» est déterminé par un lien 
matériel qui est en l’occurence l’analogie de son. D’autre 
part, on devine aisément, pourquoi le nez (la face) sert 
de déterminatif aux verbes «sentir, se réjouir, être 
clément ». Au contraire, le rapprochement hpr(r) « sca- 
rabée >» — «soleil» existe uniquement dans l’idée des 
Égyptiens ; il est basé sur une théorie et apparaît comme 
une énigme à quiconque ignore celle-ci. 

De même, si à un moment donné l’oie s’est appelée 
s° et le vautour mwt, l'application de leurs idéogrammes 
&et N aux mots «fils» et «mère», avec la même 
valeur phonétique, s’est faite selon la méthode tropique. 
Toutefois Horapollon déclare que l’oie désigne le fils à 
cause de l’amour bien connu de cet oiseau pour ses 
petits (ed. C. Leemans, I, 53), le vautour désignant la 
mère parce que cette espèce d’oiseaux n’a pas de mâles 
(id. I, 11). Dans ce cas, on a de nouveau affaire à la 
méthode allégorique. L'histoire de l’origine des hiéro- 
glyphes est trop obscure pour que nous puissions obser- 
ver jusqu’à quel point de pareïlles considérations peu- 
vent réellement avoir déterminé le choix de l’idéogram- 
me-oie pour «fils», alors qu’il existe encore d’autres 
signes avec la valeur 8°, Mais il est certain que ces expli- 
cations allégoriques et la création de nouvelles graphies 


20 Cf. les remarques de H. Sonärme, Die Ausdeutung der Spiegelplatte als 
Sonnenscheibe, dans la À. Z., 68 (1932), p. 1, note 5. 

21 SräxLin, Il, p. 339 renvoie à F#. BoLz (Sphaera. Neue griechische Tegte 
und Untersuchungen aur Geschichte Ger Sternbilder, Leïpzig, 1903, p. 172) où 
il est question du serpent en tant que signe du sodigque. 
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allégoriques sont surtout le fait du Nouvel- i | 
des périodes hellénistique et romaine. D'une cou à 
dive date par exemple l’expression du concept « An 
rection > whm ‘nh (renouveler la vie) par la ren 4 
le *, influencée par certaines observations relative pu 


métamorphoses de cet amphibie. "2 
À la lumière de cette nouvelle interprétation nous 
proposons la traduction suivante: 


Ceux qui parmi les Égyptiens reçoivent de l'instruction app | 
nent d'abord le genre d'écriture égyptienne qu’on appelle « pr 
lographique »; en second lieu, le genre hiératique, dont se Renn 
les hiérogrammates ; enfin et en dernier lieu, le genre hiéroglyphi- 
que qui, en partie, exprime les choses au propre au moyen deg let- ë 
tres primaires, et qui, en partie, est pictographique. 

Dans la méthode pictographique, une espèce exprime les choses 
au propre par imitation, une autre espèce écrit pour ainsi dire d’une 
façon métaphorique, tandis qu’une troisième espèce est franchement 
allégorisante au moyen de certaines énigmes. , 

Ainsi les Égyptiens veulent-ils écrire le mot «soleil », ils font un 
cercle, et pour le mot «lune» (ils dessinent) la Heure d’un crois- | 
sant; ceci selon le genre eyriologique. Ils écrivent à la manière 
métaphorique, détournant le sens et transposant (les signes) en. | 
vertu d’un certain rapport; en partie ils les substituent (à d’autres | 
signes) et en partie ils les modifient de différentes façons C'est 
ainsi que, voulant transmettre les louanges des rois par des nil 
religieux, ils les inserivent dans les bas-reliefs. Voici un exemple 
de la troisième espèce, celle qui utilise les énigmes : ils figurent les 
autres astres par des serpents à cause de leur course sinueuse: le 
soleil, par contre, par un scarabée, parce que celui-ci façonne st ? 
du fumier de bœuf une forme ronde qu’il roule devant lui. Au dire 
ae Égyptiens également, cet animal passe six mois sous le sol et 
l’autre partie de l’année sur la terre; il dépose sa semence dans la" 
boule et se reproduit (ainsi), et il n’existe pas de scarabée femelle. 


22 À. IAcOBv-W. SIEGELBERG, Der F b kung be 
F 1 rosch als Symbot der Auferste bei 
den Acgyptern, dans Sphinæ, 7 (1903), pp. 215-28, ; «1 
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Ces observations prouvent par conséquent que Clé- 
ment d'Alexandrie a parfaitement connu le système 
hiéroglyphique. Lorsqu'on songe qu’il ne s'adresse pas 
à des lecteurs ayant perdu toute attache avec l’ancienne 
tradition et qu’il énonce seulement les prineipes de cette 
écriture sans tenter une description de toutes les gra- 
phies possibles, on ne saurait assez admirer la précision 
et la perfection, malgré la concision, de son exposé. 


La confrontation de notre texte avec le passage de 
Porphyre relatif à l'écriture égyptienne soulève un 
nouveau problème. Porphyre, Vita Pythagorae, (ed. 
Nauck), 11 xai ëv Aiyérre pèv Trois iepeüot ouvñv xai Tv Go- 
giav Étépale xai rhv Aiyurriov quvfy, 12 ypappéTwviÔÈ Tpiooùs 
iagopés, émoroloypaqgix@v TE xai iepoyhupixüv xai oupfohxGv, 
rôv pèv xoivohoyoupévev (xupiohoyoupévov conj. Berk) xaT 
pépnoiv, TGV dè &XAnyopouuévov xaT& TIVAS aiviypobs. 


Ce texte fait au lecteur l'impression d’être une copie 
maladroite de Clément:d’Alexandrie. Faut-il admettre 
que Porphyre a utilisé Clément ou bien tous les deux 
dépendent-ils d’une source commune ? 


Nous croyons pouvoir défendre avec beaucoup de 
vraisemblance cette dernière thèse, en proposant comme 
source le savant alexandrin Chaeremon. L’intéressante 
reconstitution de la vie et de l’œuvre de cet auteur, four- 
nie par H.-R. Schwyzer *, permet les constatations sui- 
vantes. Chaeremon a été beaucoup utilisé et copié par 
Porphyre, de telle façon que ce dernier constitue notre 
principale source pour la connaissance de l’œuvre du 


29 H. R. Scuwvzen, Chairemon (Klassisch-philologische Studien, 4), Leipzig, 
1952. —. 
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premier (Schwyzer, fragm, 4,5,6,9,10, 11) *. Chaeremon 
est aussi la source probable de Clément, Sirom., V, vr, 
41,2 — 43,2 (Schw., fragm. 8). La correspondance entre 
la Liste de Clément, Strom., VL, 1v, 35, 3 et celle de Chae- 
remon (dans Porphyre, De abstinentia, IV, 6-8 — 
Müller, fr. 4; voir Schw., p. 84 et 47, 19-22), relative 
aux prêtres égyptiens, rend la même dépendance par- 
faitement acceptable. En outre, les données de Clément 
concernant le scarabée se retrouvent aussi dans Chaere- 
mon (Schw., p. 87). Il est d’autre part notoire que 
Chaeremon a écrit un ouvrage, intitulé ‘IepoyAupixg 
(Suidas, s.v. Xapfñnov et ‘Iepoylugixé) dont Schwyzer 
trouve des traces probables dans Horapollon (ed. Lee- 
mans, I, 10, 11, 19, 25, 36) et Tzetzes (Chiliadum XII, 
7129-42; V, 395-98 — p. 469 et 171 ed. Kiessling, 1826). 
Dans la longue citation que Joh. Tzetzes (exegeseos in 
Iliadem, p. 123-3 ed. Hermann) déclare expressément 
emprunter à Chaeremon, les exemples peuvent parfaite- 
ment servir d'illustration aux deux catégories que Clé- 
ment appelle älAnyopio et oüuBolx (xaxT pipnoiv). 

T1 nous paraît dès lors tout naturel d’admettre que 
Clément emprunta à cet ouvrage sa description du sys- 
tème hiéroglyphique. Même si lui-même en possédait 
une connaissance directe, personne ne pouvait mieux 
lui fournir les exemples et l'énoncé des principes que ce 
hiérogrammateus de profession * qui occupa succes- 
sivement les charges très honoriques de chef de l’école 
des grammairiens d'Alexandrie, membre de la déléga- 
tion alexandrine auprès de Claude et précepteur de 
Néron. 


24 Ces fragments sont: Porph., Ep, ad Anebo, 28-32 (Müller, fr. 3); id., 26- 
38 (Müller, fr. 2); rep} &yaluérov, fr. 10; De abst., IV, 9; id., IV, 6-8 
(de vita sacerdotum — Müller, fr. 4); id, II, 47. 

25 SoHWYzER, op. cit., pp. 9-12, 
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Inspiration de Chaeremon ou de son prédécesseur 
Apion, ou bien observation personnelle de Clément = 
peu importe. L'importance primordiale de ce texte, si 
notre interprétation s’avère exacte, consiste à pr mon- 
trer de quelle manière les Égyptiens, selon 1 ancienne 
tradition autochtone, envisageaient eux-mêmes leur 


: système d'écriture. Notamment la conception de l’usage 


« métaphorique » des idéogrammes nous révèle un aspect 
nouveau dont il sera intéressant de tenir compte, doré- 
mavant, dans la description du système hiéroglyphique. 


« J. VERGOTE. 
Associé du F,N.R.S. 
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MYSTIQUE GNOSTIQUE 
(JUIVE ET CHRÉTIENNE), 


EN FINALE DES PARABOLES D’'HÉNOCH. 


+ 


La troisième et dernière Parabole d’Hénoch se ter- 
mine sur un court fragment (LXIX, 26-29), qui pose à 
la critique bien des problèmes. On peut rester indécis 
sur sa signification même, car l’atmosphère «chrétienne» 
que des auteurs récents croient toujours respirer en ce 
livre s’y manifeste plus lourde encore. On peut hésiter 
sur l’attache, à supposer qu’il en existe une, qui le serre 
contre les deux chapitres suivants LXX-LXXI, ces 
chapitres dont les dires sur Hénoch enlevé aux cieux et 
consacré Fils d'homme ouvrent, rejoignent, si même ils 
ne dépassent point la mystique juive d’un autre âge. On 
peut douter s’il appartient réellement au livre des Para- 
boles, qu’il a la prétention de clôre (LXIX, 29fin), mais 
dont il est séparé, phénomène unique!” par les chapitres 
LXV-LXIX, 26, de contenu divers, le dernier (LXIX, 
1-26), disons-le, aux développements morcelés, bizarres, 
parfois incertains et presque incompréhensibles. 

La réponse à ces questions se dégagera peu à peu de 
l’examen successif des textes. Mais d’abord ce chapitre 


1 Il est certain que toutes les Paraboles ont été coupées par des considéra- 
tions fragmentaires sur les mystères transcendants ou naturels (16 Parabole: 
XL-XLV), par des bouts de prophéties sur les derniers événements du monde 
(IIe Par.: L-LVIII), surtout par des rapports variés sur le Déluge noachique 
(Ils Par.: LIV, 7-LV, 8; — Ille Par.: LXV-LXVIL, 4). Toutefois, nulle part 
ailleurs, ces pièces d'apport n’ont été si larges et si incohérentes! 


1 
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il tenta Êve est une interpolation sur la base Sap. II, 
_24), l’opposition des cinq Satans aux quatre Présences 
dont l’une écarte justement les Satans de sa voix (XL, 
7) : on conclura bien vite à l’élargissement des traditions 
et à la retouche du texte primitif. 

Cependant, les Satans paraissent établis en fonction 
depuis un temps reculé et qui dépasse de beaucoup la 
rébellion sensuelle des Fils de Dieu (Gen. VI, 1 sqq.): 
liste re RE a ne s’en est-il pas trouvé un pour révéler la fabrication 
Rp ni a de l’encre, et aïguillonner la regrettable et coupable 
tous les commentateurs ont reconnu les Eu. cieux. L - manie des faiseurs de livres (vr 9)? et voilà qui, par- 
pagnies prévaricatrices que la tant T Li com . delà Hénoch bien criminel en la matière, atteint vrai- 
firent descendre ici-bas: la liste LXTX, 2-4 £ semblablement Adam qui composa sa biographie. Satans, 
toute, identique au rôle publié VI, 7 44, est a l’étaient-ils de nature? Ils ne paraissent point avoir été 

Sn nel nl one TENTE \ E les héros et les victimes de quelque aventure céleste, 
qu'il se-réduit à ing n ja AE. Re us comme le Satanaïl de IT Hen. (slave), XXIX, 4, ou le 
TETE ST a a. cz Te maudit Satan de la Vie d'Adam et d’Êve I,6 (comp. 
nn en de cr Lu office Apoc. Joh. XII, 4). Notre auteur n’a point encore, qu’il 
em » plus a tn chefs. D semble, médité sur Is. XIV, 12 sqq (comp. Sanh. 109°), 
re s Does RÉ qu il s'agisse ni réfléchi sur l’origine propre aux Satans °. 
gués 1e ts Le se AC HER onto EE Nous serions trompés par cette ignorance apparente, et 
quait à propos qu’une certaine Con Se à ‘a tenus de supposer quelque révolte des Satans avant qu’ils 
Fe fois les démarches propres ae É à. reçussent leurs noms actuels, si plusieurs de ces noms 
Qu'on remarque l'identité du rôle aAsiE LES dl 1 étaient interprétés exactement. Depuis Hoffman ‘, Jekôn 
miers tentateurs Jekôn et Gâdre’êl (à re lent est entendu ®j, ce que Charles, Beer” et Martin 8 tra- 
ment des Fils de Dieu vers les THE ho duisent fort librement Le rebelle. Le second ange ’Asbe’êl 
et 5), le disparate et l’imprévu des expérimentatio 
confiées à l’un et à l’autre (voir vr 7, où l’incise 44 


LXIX retiendra notre attention, soit Pour une cons: 
ration large de ses données en leur ensemble 3 À 
une étude minutieuse des phrases qu’on dit abit F 
des mots à mystère. 


I 


Pour commencer, chapitre LXIX nous apporte me 


5 Par exemple, à leur création au temps qu’Ëve sortit du flane d’Adam. 
«R. Hanina b. R. Adda (Ille siècle) fit cette remarque! Depuis le commence- 
ment du livre jusqu’à ce passage (Gen. II, 21), la lettre D ne se rencontre 
pas: quand Êve fut eréé, avec elle (D) Satan fut appelé à la vie. » (Bereë.r. 17, 
Theodor 157). 

6 Henoch, dans Ersch u. Grüber, Enzyclopädie, 1829. 

7 Dans KaAuTZsOE, D. Pseudepigraphen des A. T., Tübingen, 1900. 

8 Le livre d’Hénoch, Paris, 1906. 


sas 

2 D. Buch Henoch übersetat u. erklärt, Leipzig, 1853. , 

8 T. book of Enoch, Oxford, 1893. 

# Par exemple, la révélation à cette pauvre humanité des armes m 

et de leur usage est attribuée à l’ange tombé ’Azaz'êl (VIII, 1), 
au démon Gâdre’êl (LXIX, 6). à 


>. 
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(vr 5), est, pour tous, 5x9 deum 

hors de série (vr 13), N°53, soit, ? LS : l 
mensonge pour Schwab”, infidèle à El 0e 

Quoi de plus décisif que cette rébellion, cet Ne: à 
Dieu, ce reniement de Dieu, car il nd tout a 
maintenir à sa place l'élément divin au sein d ee 
théophore? Hélas! je crois vraiment que sur oi 
la critique est bien mal engagée! ‘2 


Jekon n’a rien qui l’appar ont 
troisième ble tout erdre, Lo Ne M de 
hp, signalé comme Ange sur les coupes Re 
Khouabir (Pognon B, Lidzbarski 1);M Mantes 
qui le signale “, (p. 271) a pu relever 2 Ep: 
textes de Nippur (N° 14,5, p. 183), le nom os 
lit en notre texte Vr 6". Le nom 11 dresse sa co à: vd 
vient au mieux à l’un de ces anges coiffés, co a 4 
divinités antiques, des cornes de majesté mn 19) D: 
Masseket Hékhalôth 5 (TJ ellinek, Beth ham-Midr | 
- à pr ’Osar Midraëim 1, 109”), ports 
En £ nn Le XXII, 13), nn (Fi 7) 

Pour les deux autres noms qui ifficulté, ils 
respondent aux deux noms ne ES és F 
et kaSSapu (Kâsbe’êl), flanqués évidemment de la Di 


" 


. dre de l’Angélogie, Paris, 1897. 
ramaic incantation Text j i 
Philadelphia, 1913. + ro Mipeue CS 
11 : ; 
: ss trouve aussi en S. Razi’el! D'après ScHwaB, Dieu préserve: ce qui 
te He M. CHARLES en dernier lieu (Apocrypha a. PS pe 
A à LOxtoré, 1913) ramène Gâdre’êl à SN) , nom connu 
(Sé) x T se (CHanues), Troupeau de Dieu (ScHwAB), God’s 
Ohleago 1006, + T. and semitic Studies in memory of W. B. E 
12 Voir p. 74 (de la traduction), 


Pts note de M. dans ; 
édition de ZII Enoch or the hebrew QT pret 


book of Enoch, Cambridge, 1928. 
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eule divine#, La transcription s'établit suivant les 
mêmes règles: altération de la chuintante régulière en 
période tardive “, et conséquemment sonorisation de la 
labiale qui suit. D’où il faut conclure que les deux noms 
proviennent en dernier lieu de l’akkadien, encore que 
l’hébreu et l’araméen de l’époque connaissent toujours 
les racines correspondantes Ps * et 122. Après la mort 
des langues ‘, il est une survie bien longue pour les tra- 
ditions populaires et les mots auxquels elles valurent 
large emploi, vénération et succès. Tels, âsipu le conju- 
rateur et kaë$apu le sorcier ”, qui, retenus ici-même, 
rendent encore témoignage à la fortune, dans les con- 
trées orientales spécialement, de l’art magique, «l’art 
des Chaldéens » (Comp. Dan. II, 2 sqq. IV,7, V,7! Voir 


18 ei je m’écarte nettement de M. ODEBErG (lc. p. 49), qui identifie Kâsbe ’êl 
avec Kaspi’êl SN*DXP de III Hen. I, 3 (Var DE), ou avec Kafgi’êl SNYSDD 
de III Hen. I, 3, de Zohar LI, 3°, de S. Rasi’el 4 (sa note p. 4 Trad.), ajou- 
tons encore de S. Hokmat hak-Kaëdim 8 (GASTER, Proc. Soc. bibl. Arch. XXII, 
1906, p. 350). 

14 Naturellement ce n’est pas le lieu de rappeler les discussions bien vieilles et 
bien oubliées des spécialistes sur la prononciation de la chuintante et des sif- 
flantes en ass.-bab. (P. HawpT, Gütting. Nachr., 1883, 4; SCHRADER, Z. f. Keit- 
schriftforsch. 1, 1, 1884; Sr. GuyaRn, ibid, 27, ete.). Voir aujourd’hui G. Rycx- 
MANS, ete.! 

15 Sur l’origine probablement araméenne de àëipu (aipu), voir JENSEN, 
Ass.-bab. Mythen u. Epen (KB. VI), 462 sq.; ZIMMEEN, D. Keïlins, u. d. AT. 
(Schrader)3, p. 590, n. 1. Ce vocable au moins aurait done fait l’aller et le 
retour! 

18 Cf. Gurso», Ueber d. warhscheinl. Lebensäauer à. ass.-b. Sprache (Z. f. 
Ass. VI, 1893, 26). Rappelons, pour fixer les idées, que l’on possède en cunéi- 
forme des contrats de l’an 140-139 a. C. (Mile RUTTEN, ©. de l’époque séleu- 
cide… au Louvre, Paris, 1935; et CAVAIGNAC, Append. à la chronol. cunéif. des 
Sélucides, R. d’Ass. XXXIV, 1937, 140 sqqz); puis des relevés astronomiques 
des années 11-7 2. C. (KuGLer, Sternkunde, I, 104 sqq., II, 505 sqq-; SCHNABEL, 
ZA. XXXVI, 1924, 66). Sur terrain magique, le Talmud paie tribut maintes fois 
à l'influence babylonienne.! 

17 Sur la différence entre ces deux personnages et les fonctions qu ils assu- 
ment, voir spécialement CAMPBELL THOMSON, Semitice Magic, pp. XXII sqq, 
London, 1908; DHome, Relig. ass.-bab., pp. 284 sqq. Paris, 1910; Monis 
JasrRow, Relig. Babyl. u. Ass. pass. (Voir Index), Giessen, 1912, 
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Strabon XVI, 1, 16; Aclien, Nepi Zoëv À 22: Dinan 
“D — À côté de ces titres akkadiens, transf£o . 
l'instant en noms d’Anges « dans lesquels g Re. 
nom du Saint — Béni soit-il! —» (LIE HA 
figure au vr 2 Kâsde-ja ®, que les mêmes LH 
lologiques m'inclineraient volontiers à inte “ 
par l’akkadien, soit Käsid-Jah. Si les ie 
nommés, l’éfipu et le kaSSapu célestes, peuve we al 
leurs charmes sur les anges et les hommes me. j 
dés magiques Jah prendra possession d'ets (Kâë 
Käâsde-jâ, cinquième Satan révèle au genre k 
ses doctrines secrètes et malfaisantes: c’est le à R 
le plus abimé, en tous cas, le plus difficile ati 


LXIX! Le texte éthiopi i 
pien, en trad ile 2 
sente le texte suivant: l FU 


eh 
PI 
L le cinquième, son nom Kâsde-jà à. C’est lui qui a mé À 
à , prit pe 
és : d'hommes tous chocs Mmauvus, ceux des Esprits et © 
Ms et les chocs b du fœtus ce du seine afin qu’il tomb 
choc du malle ( r&n:): morsure à des serpents — et choc 
sera à midi?! (Fils du serpent ? dont le nom tabâ‘et (ras: pr) 
18 Dillman et Beer: Käsde-; é 2108 
: -jà — ? SNS . Evidemme u 
RL dans une transcription allemande! — Gone F. 
lai - ebr. nv zurückübersetzt, Berlin, 1892:9 ; ms 
K e SN 30 » destruction par Dieu, qui est connu. — Sci à - 
soit, ? Ke-$ed Jah, comme un esprit divin! 1 
19 i 
ee ne = de lakk, 75 (hebr.-aram., par métathèse d’une 
ST ne Es saisir et garder de force (au physique et au moral) 
u sens est naturelle et d’autant plus aisée que pr , Sens génér: 
Re ee exclus pex la sainteté et la bonté de Dieu en cause. Toutefi 
Res 2e DARKOES présenter d’autres exemples à l’appui! d 
: J'utilise simultanément FLEMMING (Leipzig, 1902) et OrrarLes (Oxf! 
06). Les variantes des mss. sont données d’après CHARLES, N- 


21 D’après tous les aute i i 
Lo urs, influence directe du Ps. XCT, 6: #" 


22 Scx Ë 
MIPT: quelque Targum [pas en LAGARDE] JAN "2 Ze comg 


serpent (Ps. le) > NN è j 
Born E 73 > (corrupt.) NYIN 72 > AR à AAC Br le fi 
28 «Ob MYA Ring? 8. auch i eri 

8. Goldsmith 85: ei i bern 
GavOa6aw bei Lueken, Mich. 71» (Bum). ER 
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13 C£° estgle chiffre 2 de Kâsbe’élb, tête i du serment % qu’il a fait 
voir aux Saints quandi il habitera en haut dansk la gloire : et son nom, 
Bikô (Ræ:)1! 14 Celui-là m dit àn Mikâ’ël qu’il lui © fasse voir leP 
nom caché, afin qu d'il le rappelle * au serment s, afin que tremblent 
sur t ce nom et serment ceux qui feront voir œux fils d'hommes tout 
ce qui est caché. 15 Et telle est la force deu ce serment , car fort 
il est et strict, et ü plaça ce serment ’Akâ’e (nnh:) x 26 dans la main 
dey Mikâ’él. 16 Et ceux-ci sont les secrets de ce serment. et fort: 
par ce serment, et le ciel fut suspendu avant que fût créé le monde, 
etc. “ | : 

Variantes—2 G M T: Q, Kasandejâ’ ; U, Kasâdejà’ ; À, Kasjâde‘a; 
D, Kasadejä‘ ; T, Kesadejä' ; V, Kesdejà‘ ; TB) ADIV, Kasadejà — 
b MTU, et Le choc; Q, et ceci le choc. — € G, et du poupon [apparem- 
ment, simple erreur du seribe!] — 4 QV, et m. — BCDILUX, et les 
chocs. — £ AEFHIKN, et c’est; BOX, et ce. —8Q, + celui-là; T def 
— hQ, Késäbâ’él; T, Kesbe’ël; U, Kesâbe’êl. — i QN, + des jours 
et tête. — i M, et celui-ci. — T def.; I, et. — l Groupe B, Bêékä — 
“ Groupe B, Et c.;M, hunc. — x Groupe B, + saint. — 0Q def.; 
Groupe B, leur. — p MEN(T), son. — 4 Groupe B, + il lui fasse voir 
ce nom caché et afin que (A, et comme cela). — * MU, à savoir ce 
nom (méchant et, U def.) caché afin que. — 5 T, à savoir ce nom 
caché. — tQ, en. — uQ, en;; E, à — D def. — x Q Leku’e. — 
3 Groupe B, + saint. 

Vraiment, tout cela est bien confus et bizarre! Il ne 
semble pas que les efforts des critiques aient jusqu ici 
apporté beaucoup d’ordre et de simple clarté à notre 
texte, si celui-ci devient en dernier lieu, sous la plume 


24 Harévy (Journ. Asiat. 1867, p. 383): MTIPD nombre, I Chron. XXIII, 
11 [En réalité, classe! ] au lieu de fonction, Num. IV, 161 — Brer: DDDD loi, 
ocoupation [1] > 581 nombrel—ScamnT: NIDN negotium [Je suppose pour 
régulier NNMMN !] interprété d’après rac. NI compter! — Encore SCHMIDT : 
NONID negotium > NID compte! 

25 « NN219#7T WA means kecper, administrator of the oath, as DM 
NAN means toparch, NT WA abbot.» (SCHMIDT). Excellente remarque, qui, 


naturellement, vaut aussi pour l’hébreu! 
26 «Bega ou Aka’e (vr. 15), qui n’est probablement qu’une déformation 


cabalistique de Béga.» (MATIN). De même CarLes, Br, et plus récents! — 
Harévy et Swupr: Bêgä-Aké’e — SNPN, nom d’Ange [f, pas en Scbwab!] 
et non point formule de serment! 
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hardie de M. Nathanaël Schmidt, le factum eme 
19fn And the sixth [Satan], his name was Teb A] 
one became a rebel in the tumult. (? 14) And he : 
was the administrator of the oath which he pe: h 
the angels while he dweit in heavenly glory, and his | 

was Hakael. Pourtant, relevons dans un passage 4 
une excellente remarque du distingué crititil 
signale avec netteté le point névralgique du text 

qu’il nous faut examiner sans retard! The Por. 
drawn indirectly from the book of Enoch by Léo 
Modena, that is quoted by Goldsmith ( p. 85) 0 


Te when «the son of the serpent » has been remo- 
ved. 4 


Goldsmith, auquel on nous renvoie, traduit comme suit 
la finale 12 et le début 13: mn? nom spin wmsn rs 2 À 
QE D M, En quoi je n’ai à reprendre out ES 
dernier mot (lire 5355, supra !), que le prertiie=Mi 
Pourquoi done l’incise en cause est-elle assimilée au 
précédentes, et quelle garantie permet de la ranger & é 
parmi les compléments du verbe ( Kâsde-jà) mon 
Si le Satan a dévoilé Les chocs des Esprits et des Dén 
(exemple donné sur-le-champ), puis, le (?s) choc. 
de l’esprit (?) (exemple donné sur-le-champ), il at 
en l’hypothèse dû révéler à la pareïlle « Les chocs d 
du serpent ». Le mot souligné, qui fait défaut, sera 
allé à la dérive, pour se fixer par exemple au point 
qué — et choc — ? Ou bien, la formule Fils du S 
aurait-elle occupé pareille place comme apposition v 
lue à l’autre formule qui précède, les serpents du mid! 
qui mordent (Ps. CXI, 5, 6, 131 Supra, n. 21)? Tou 
cela peut sembler vraisemblable; quoi qu’il en soit, 
reste deux constatations qui s’imposent ici comme c r 
taines: un singulier s’affirme présentement sans errêt 
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ni motif, alors que les compléments, les véritables com- 
pléments qui précèdent, sont au pluriel que l’on attend 
évidemment, parce qu’il est nécessaire; enfin, qu’on 
l’entende comme on voudra, la formule Fils du Serpent 
est déconcertante et absurde. 

Hé bien, non! Cette petite phrase n’appartient aucu- 
nement au contexte antérieur, on pourrait même se 
demander si elle tient au contexte à suivre! Je l’encadre 
de tirets dans cette traduction toute simple: tn j3 
RDS — . PN2DS ADD Mt — ipawt Nipiw T'elle l’incantation 
dont la formule se dit: — Ceci (est extrait) du Livre de 
Kasbe’el.. — Bêka! Au fond, l’extravagance de notre 
texte ne suppose aucune corruption, mais bien une con- 
fusion des premiers âges entre M) éncantation et Ti 
serpent! Quant au mot 3%5 qu’on ne manquerait point 
de critiquer céans, il est à la base de toute une série de 
modifications textuelles, qu’en élargissant notre hori- 
zon, nous pourrons maintenant apprécier. 

1) A l’origine, le texte se présentait vraisemblable- 
ment sous cette forme! 12... C’est lui (Kâsde-jâ) qui 
découvrit aux fils d’hommes tous les coups (D) 
malins, le coup des Esprits ou des Sédim, et le coup des 
incantations (wnn). Telle l’incantation dont la formule 


- se dit: 13 Bêka’! 15 Et telle est la force de ce serment, 


car il est fort et strict: 16 par ce serment, le ciel fut sus- 
pendu avant que n’eût été créé le monde, ete... — Les 
coups malins qu’enseigna le Satan se rangent donc en 
deux groupes, qui l’un et l’autre relèvent de la magie, à 
savoir, l'évocation d’un mauvais esprit, et l’émission 
d’une formule secrète. Deux groupes, que nous connais- 
sons d’ailleurs par l’exégèse de Æxode VIT, 11, 12 
(omwnbs nmv5), suivant les enseignements de R. Hijja 
b. Abba (Amora palestinien venu de Babylonie, fin du 


9 


dus 
IIT siècle) rapportés par Aibu b. Na i | 
4° génération) * ! pps 18 ,’omn02 io 
!Dbw5. Le même rapport d’Aibu est consigné | F 
rabba (881, Wilna 41°) et complété par 
sur la flamme 9 de l’épée tournoyante en se. + 
voie de l’Arbre de vie (Gen. III, 24) : ces | 
D'DDS NOM NE vp . "7 
Nous sommes donc bien en pleine magie, et 1° à 
ment porte sur les deux sections, appel FR M. 
invisibles, usage des sortilèges. L’une des te 
rentre en cette dernière partie, sans doute, la m il 
connue, est expressément notée: Béka’ NDS J air a 
ailleurs, (Dires prophétiques d’Esdras, Pari 
p. 119, note sur VI, 42), que c'était là le notariko de 
DR mp n3! C’est la Bat-Kôl divine qui pronon 12 
ordres de Dieu chaque jour de la Création et me. 
ment, toutes les créatures venaient à l'existér ee l 
était suspendu, ete... Que la Bat-Kôl divine de 
entendre de rechef, serait-ce même par la bouch 
chanteurs qu'ont instruits les Satans, les élém 
seront enchaînés encore et soumis! ‘1 
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2) À une période que nous essaierons d’approche 
révélation consignée parut insuffisante: une mei 
formule s’imposait à recommandation pour des ra 
qu il faudra découvrir, et cette autre formule & 
était avancée par un écrit qu’on tient, pour gas ts 
citer expressément. L'insertion se morcela pour ‘ 
en notre texte! 13 Ceci (est extrait) du livre de Kasb 
Le gardien du serment — 15 plaça ce serment, "Ai 


27 Voir ü 4 
ex Rp di Agada der paläst. Amoräer, Strassburg, 1896, II, p. 192 
fier fesch. der. Jud.3, Leipzig, 1888, IV, 305, ete.! 8 
me intervention du mot serment en notre texte à bien chance d’être ta 
postérieure à l'insertion du fragment Aka’e (2)! * n. 
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aux mains de Mika’el —, 13 et il le fit voir aux Kaddisin, 
alors qu'il<s> habitai<en>t en haut dans la gloire. 
14 Celui-là [Kâsde-jà] dit à Mika’el de lui faire voir le 
nom caché *, pour en faire mention dans le serment: de 
la sorte, trembleront les. qui <fi>rent voir aux fils 
d'hommes tous secrets cachés. 

L'insertion fut rattachée au texte suivant par l’incise 
rédactionnelle: 16 Et ceux-ci sont les secrets de ce ser- 
ment fort. À l'avant, elle se fit légitimer par le pluriel 
de w2%5, ou, plus exactement, la dernière lettre s'étant 
collée au mot suivant n#(), »20, soit, nA)PAM: peu impor- 
tait que l’autorité du Livre magique couvrîit maintenant 
le serment Bêka’, si Bêka’ faisait passer Aka’e; mais, 
isolé de son contexte naturel, Béka’ dut être flanqué du 
ww de présentation. 

3) Pendant que s’alourdissait, parmi tant de coupures 
et de confusion, le développement sur les charmes effica- 
ces, copistes et lecteurs oubliaient le lien qui attachait à 
la première cette seconde partie privilégiée. Pourtant 
l'équilibre demandait aussi quelque apport en l’autre 
sens: au reste, il était facile d’allonger la première par- 
tie, en spécifiant par des exemples quels pouvaient être 
les maléfices, des Démons-Sêdim d'un côté, des Dem, 
bientôt à lire D®r, serpents de l’autre. Les exemples 
étaient à pied d'œuvre, on n’avait qu’à les cueillir parmi 
les formules mystérieuses du Ps. XCI! Voilà donc, ali- 
gnés près des Dm, selon l’excellente traduction de 
Goldsmith: (Ps., 6) jn9 (Ps., 13) DMX Te 221. Voilà 
donc caractérisée, sans qu’on s’égarât en d’autres 


29 La locution, selon le sentiment de Beer, désigne à peu près sûrement le 
wnbn(r) D ! On remarquera que le mot caché, comme le terme opposé 
faire voir a envahi notre texte de toutes parts, tant on voulait souligner le 
caractère ésotérique de la présente instruction, 
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recherches, la malveillance des Démo: É 
| + emons : l à PA 
T5 æ (Ps, 6 : 131) +29. Après tout, le ne 7) 
Tes argun 
la littérature rabbini KA: ; PTE nv 
> à que suivait ou devait suivre /1 ) 
111"; Bemidbar r. 12; Mid. Tehül. h. 1 suivre æ 


pent avait fait des dégâts sérieux; le malhe 
qu’il se glissât plus loin encore. wrn 13 devis 
en revanche, la première lettre du mot nya (12 de 
s'étant réfugiée à la ligne au dessus, le choc nn dl 
DO > pi. Les copistes enregistrant la pe 
actuelle et les critiques examinant sa contexture cé 
à l'envi, se frotter les yeux devant ces deux M r'e 
réjouissants : le choc du souffle, le Fils du Serpent j 
s'appelle Taba'et! Au musée des horreurs de la ph is 
ils méritaient assurément d’être catalogués ense 
sous le chiffre de Kasbe’êl! CO R 
Le terrain étant dégagé maintenant, nous avons ca À 
liberté pour revenir au problème envisagé sous 2 | 
pour quels motifs a-t-on voulu copier une page du 
de Kasbe’êl, et au Béka’ traditionnel opposer le 
Aka’e tout différent évidemment * et censé p sr 
ble? A l’origine, Aka’e pouvait être une modification 1 
Axap- …, dernier et misérable vestige de INR, r m 
d’Ange: je l’ai dit, et n’avais en l’occurence rien dé 
à ajouter sur une question qui me demeurait étr : 
(Dires prophétiques d’Esdras, p. 37, sur IV, 36)! I 
pour l'instant découvrir quelles conceptions ont , 
changer Avap-e.… en Aka’e, et, question essentielle! do 
ner à Ce nom magique un poids si considérable di 
l’emporte sur le Mot créateur Npa , la Bat-K61 divi 


30 Puisque censé préférable: e? : Ph 
+ : c’est, au moins, un emil aison! Héla 
voir ci-dessus n, 26! ; ; Une PNB 


MYSTIQUE GNOSTIQUE. 349 


Le nom privilégié était pour le kaëSapu céleste MNTN3K, 
ou peut-être "NN ! Transerivons le mot cabalistique * 
en langage moderne: 22 (gêmatria) + Jahve! nn est 
l’un des soirante-douze noms écrits sur le cœur du Saint — 
Béni-soit-l! — (III Hen. XLVIII B 1, Odeberg, p. 161 
Trad., p. 0 Texte: N° 27 de l’énumération) ! Le chiffre 
mystique 22 désigne les lettres. de l’alphabet hébreu. 
Metatron-Hénoch les connaît bien, pour avoir vu le 
Saint — Béni soit-il! — les graver de son doigt sur la cou- 
ronne qu’il lui mit en tête. Ce sont, dit-il, Les lettres par 
lesquelles furent créés le ciel et la terre, les mers et les 
fleuves, les montagnes et les collines, les planètes et les 
constellations, les éclairs, vents, séismes, et tonnerres, 
l’ouragan et la tempête; les lettres par lesquelles furent 
créés toutes choses nécessaires au monde et tous ordres 
de la Création *. Le S. Jesira est encore plus net. D1®D 
ms na Au , PM jp JOUE, JAUN , jp AVMN D'NEN 
(II, 2) mx® pnpn 92. D'un côté, Dieu la cause efficiente 
de tout (nn); de l’autre, les 22 lettres qu’il grave, sou- 
lève pour leur garantir individualité propre, purifie, 
pèse, puis agence à son gré pour constituer les noms, par 
conséquent, les êtres et les choses de l’univers visible et 
invisible (NN)! Pourquoi notre auteur emploie-t-il 
trois signes, en renonçant à l’habituel 23 ? Je n’ose le 


31 Avec un grand sens critique, DILLMANN, de son temps déjà, avait soup- 
çonné, sans pouvoir l’établir, l’origine de ces noms magiques! « Wahrschein- 
lich ist der «unaussprechliche Name» (vr. 14) gemeïnt, der durch Gematria 
oder eine andere kabbalistische Kunst in Beka over Akâe abgewandelt ist» 
(p. 213). 

32 Consacré tout entier à la révélation des lettres cosmiques, le chap. XL 
reproduit les phrases précédentes, et insiste davantage sur l’influence de ces 
signes en l’invisible. Ce sont 2 les lettres par lesquelles furent créés le Trône 
de gloire et les roues de la Merkaba (Ezech. T)..., 8 les letires par lesquelles 
furent créées Sagesse, Intelligence, Science, Prudence, Douceur et Justice, par 
lesquelles est soutenu le monde tout entier, 
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dire, mais renvoie tout de même au texte 
141 Telles sont les vingt deux lettres 
gravé ‘Ehejé, Jah, Jahve, * Elohim, 
Jahve Seba’ôth, ’Elohim Seba’ôth, 2E1 Saddai 
“Adonaï! Il fit d’elles trois nombres D"bD BD : | 
par elles tout son monde, formant par elles +02 
mation et tout ce qu’il devait former 1 
Evidemment, les doctrines mystiques étaient pou 
plus à fond dans ce second système : comment ne 


conclure que la vertu magique de nn-n3x dépas 
vertu même de Np'2 ? | 


S. Jesira vT 
avec lesque 


’Elohim , 


Comme de juste, le kaë$apu divin nous renseigne = 
l’extrait est trop court! — sur la chronique d’Aka” 
si le mot constitue un serment magique, ce sérm 
comme les lettres qui le forment en partie, est uneré | 
dont dispose qui le peut, une réalité qui, comme to 
autre, à dès lors son histoire! + «28 

C’est le gardien du serment qui le détient au princi 
plus exactement, à la première ligne de notre count 
laquelle, visiblement, n’est point détachée de la pre 
page du Livre. Le titre ne saurait convenir à Dieu mÊT 
qui délègue ses puissances en repos et les reprend, à 
gré comme à son heure, pour l’action: il désigne 
ment le plus haut personnage de la cour céleste. 
évidemment Metatron, Elu vn2 qui est au mona 

pesé comparativement à tous (les êtres du monde) 
justice et droiture d’action (III Hen. VI, 3); lui 
tous les Fils du ciel sont vassaux. (Et quelque paroi ) 


88 Voir dans l’excellent livre de M. OpeBer6, p. 34 sq., nôte, les référe 
aux trois groupes de textes qui signalent la création par l’intern | 

lettres cosmiques. Le monde, assurent les Docteurs, doit son exist 
la lettre 3 ; 20) aux lettres 4,1,M,N, qui composent le Nom divin; 


22 lettres de l'alphabet, et c’est l’assurance de III Hem. comme de nos. 
sents mystiques! 
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parole que lui même parle en mon nom M3 à vous, vous 
l’observerez, agissant en conformité, X, 5) ; lui, couronné 
en présence de tous les anges et intronisé Petit Jahve 
« (Exode X XIII, 21) v2p2 vw » 5. jp 1 XII, 5; lui qui 
porte sur la tête, écrites avec un stylet de flamme par le 
doigt du Saint — Béni soit-il! — les 22 lettres créatrices 
(XIII, 1). 

Le gardien du serment confie ce dépôt à Mika’el *. 
Subdélégation qui trahit un accomodement à la vieille 
doctrine de Michaël, premier des Archanges, jouissant 
d'autorité près de Dieu en ‘Arabôth, le plus haut des 
cieux! Cf. II Hen. (slave) XXII, 6 (Michaël amenant 
Hénoch en présence du Seigneur et le transformant de 
ses mains); III Hen. XVII, I, 3; Hékhalôth zut. ap. 
Odeberg, p. 47 Trad. (note) ; Jalkut Re’ubeni I 6°, 16° 
(Michaël commissionné sur Saturne la plus éloignée des 
planètes et sur le soleil le plus brillant des astres). Voir 
aussi IT Baruch (grec) XI: Miyañl 6 xkeidoüyos Tñs 
Bacihcias =@v oëpav@v (comp. Matth. XVI, 19) *,.…. à épès 
(celui qui parle est à äyyehos 6 àv per’ époô : comp. Para- 
boles d’Hen. pass.) &oxicrodrnyos xai mavrèç roû _hpeTépou 
téyuaros L%, Cette subdélégation du serment créateur au 


84 Une scène analogue est décrite dans une Ascension de Moïse, qui s’est 
trouvée incorporée en III Henoch. « Metatron lui dit: « Regçois les lettres de ce 
serment, en (suite de) quoi ü n’y au<ra> point de brèche en l’Alliancel » 
(XY B, 5). 

85 C’est en III Hen. XVIII, 18 le titre même de ‘Anafi’el H”, le prince 
D 127) 921 ND VAS NW : mais remarquez qu’à ce titre de 
claviger correspond une réelle suprématie de ‘Anafi’el H’ sur Hénoch-Metatron 
(V1, 1, et surtout XVI. Voir en particulier ObEBERG, pp. 85 sqq. Introd.). Plus 
tard, ce sera Metatron en personne qui portera les clefs du Royaume des cieux 
(Zohar I, 37, 55°, 181, 228P, 171). 

36 Cette souveraine autorité reconnue de vieux à Mika’el n’est point dimi- 
nuée par sa présence en Zebul, le quatrième ciel seulement (Hag. 12», et, en 
dépendance, Pirké de E. Isma’el ap. ODEBERG le.). S'il est descendu si bas, 
c’est en sa qualité de Grand-prêtre céleste, Jérusalem, le Temple saint et l’Au- 
tel occupant l'étage indiqué «1 Beg. VIIL, 13» 'NJ 137 122 2"pa- 
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représentant céleste d'Israël (Lueken, PP. 13-30) por 
rait bien encore marquer quelque attention à l’a s 
connu (IV Esdras VI, 55, et les références dot 
Dires.… p. 129), que le monde fut créé à cause d’I: 
je le croirais aisément. | 
IL (Mika’el) fit voir le serment aux Kaddisin, ç 
qu’ils habitaient en haut dans la gloire. Les Kade : 
toujours unis aux ‘Zrîn (pluriels araméens d’après 
IV, 10, 14), voisinent avec Mika’el au plus hau 
cieux: nous retrouvons là le sentiment de TITI E 
XX VIII, selon le système que M. Odeberg, en son : 
lyse très fine et poussée, appelle l’Angélologie L, « 
des chapitres XVII-XXII et XXV-XXVIIL 6! 
spécialement p. 152 Introd.) *. Toutefois, il faut 
quer qu’au nombre de quatre, ces conseillers, col 
et agents d'exécution du Très-Haut, n’y touchent 
les Anges qui abandonnèrent leur séjour: ces der 
les trois Anges maîtres de sorcellerie auprès deshur 
(V, 9) étaient des Anges de service (IV, 6. Cf. Odebers, 
pp. 166, 168 sqq. Introd.) En Hénoch éthiopien, au con 
traire, les Bné ’Elohim, qui forment des compagnies a 
2) sont bien des ‘rên, X 9, 15, XII 2 (‘Zrin et Kaddiin 
3, XIIT 10, XIV 1, XV 2,9 (Kaddisin et ‘Irin), XVI 2, 
comme les Grigori de II Hen. XVIII, comme les ‘7r# 
de J'ubil. IV 151%, | 


Il s’entend que la révélation de Mikael jeta les Kad- 
disin (Veilleurs) dans un respect mêlé d’épouvante, de 
prostration, d’anéantissement de toute volonté person- 
- nelle. Puisque, par la suite, certains d’entre eux ont 
cherché aventure sur terre et raconté aux hommes maïnts 
+ secrets déplorables, la même formule pourra être 
employée contre eux avec succès. Voilà, du moins, à ce 
qu’il semble, la teneur ou la conception du Livre de 
Kasbe’êl: mais je crains ces apparences trompeuses, car 
l’angélologie courante est plus compliquée. Les anges 
prévaricateurs sont toujours détenus en prison préven- 
tive; les Géants, monstrueux produits de leurs amours 
humaines, ont disparu dans leurs corps-à-corps violents; 
toutefois, leurs esprits d’impuissance et de ruse volent 
toujours dans les basses couches de l’atmosphère en 
quête de mauvais coups, contre lesquels il faut se garder 
avec soin. En notre Livre, le dernier Satan nommé solli- 
cite un prêt de Mika’el, et, s’il a mission près des rebel- 
les quels qu’ils soient, la faculté de les soumettre aisé- 
ment en aidant, d’ailleurs, l’humanité par utilisation 
de la formule magique efficace. Sur quoi Beer et Martin 
rappellent les antiques légendes de Babylonie, les 
Tablettes du destin suspendues au cou de Kingû (Ænuma 
eli$ I, 33)... Evidemment, d’autres textes seraient à 
glaner dans les recueils Makla, Surpu, Labartu et 
autres! Je me contente de renvoyer à Morris Jastrow, 
Relig. Babyloniens u. Ass. Giessen, 1905, I, chap. XVI 
pp. 273-393, qui devrait encore être complété. Au reste 
l’influence babylonienne ne fait doute pour personne. 

Mais il convient de relever plutôt, que cette influence 
sur le Livre de Kasbe’êl provient moins de réminiscen- 
ces littéraires que du poids d’une tradition générale, 
tradition qui pénètre en tous textes du même genre et 


Cf, LUEKEN, Mikaël, Güttingen, 1898, pp. 30-32. — La meilleure preuve que 
cette émigration nécessaire est indifférente au protocole céleste, c’est 
leurs, où l’on craint par ce procédé de rabaisser l’Archange, on déplace. 
tième ciel qu’il habite l’Autel et son mobilier dont il doit approcher. 
Seder Gan ‘Eden (JELLINEK, BhM. III, 137): … SNDYS TMD M9 
INA nan 3 2NPD 193$ TANN 
37 P. 156 Introd., M. Onssere rapproche plutôt les conceptions de ZE 
de l’Angélologie II (Chap. XVII): cependant le chap. signalé ne mei 
aucunement Kaddisin et SIrin. "# 
#8 Voir note de CHARLES p. 33 de The book of J'ubilees, London, 1902. à 


"+ 


| 
| 


_ ration des Amoras: ceci suffit pour fixer la date 
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RTE ; 4 morceau, et la période où le Livre hébreu *” de Kasbe’ël, 
ee OC Li 
PNG 1 ne et #4 en. XLVI] tions anciennes, obtint faveur spéciale chez les Juifs 
cite PNDDT 1 * — Pr à son Nom babyloniens, puis palestiniens (Comp. Odeberg, p. 41 
| Ÿ ces (emprunts) qu’il posa sure Introd.). 
de Metatron.…., et les 22 lettres qui (se trou: | 
l'anneau NY33 de son doigt, par quoi 02: j 
destinées de l’Ange de la mort, les destinées 
nafion, el langue...! 7 n Dieu d'Israël est tém 
10e [Metatron] de ce fait! Quand je révélai 3 
Moïse, [alors s’indignèrent toutes les armées u 
quelles crièrent au Saint:] 8 À cause de quoi, & 
revèles-tu ce secret à un fils d’homme nw Æ 
femme en Th, être à. verge, être à souillure 
goutte fétide? ce secret par quoi furent créé 
la terre, la mer et l’aride, les montagnes et le 
-. par quoi furent formés Adam et Eve, et k 
la Sagesse et l’Intelligence et la Pensée [Con 
Gnose [Science] des ( réalités) supérieures pans ) à 
et la Crainte des cieux? +, 4 
Cette révélation capitale fût done faite à Moi 
transmise intégralement par une longue chaî 
dition qui finit par atteindre Hillel l’ancien. 
bahu, … À. Zeirû, les hommes de foi; et lee à 
foi (transmirent ce secret), afin de provoquer 
(moyen) réflexion et guérison de tout malaise 
mn 922 qui fait rage dans le monde, selon qu’ 
« Si, écoutant, tu écoutes la voix de 1 ton Di 
malaise que j'ai posé sur les Égyptiens je ne 
ra pas Sur toi, car je suis ”” ton guérisseur!s 
XV, 26). Abbahu (environ 279-320) et son disei 
le pieux Babylonien appartiennent à la troisié 


IT 


C’est, de l’aveu général, un document tout différent 
qui commence en Hénoch LXIX, 26, pour se terminer, 
au vr. 29, sur l'affirmation Telle est la Parabole III 
d'Hénoch! Document, non! Fragment détaché plutôt, 
“ comme il paraît à l'incertitude des personnes en cause 
dès la première ligne! 26 Et il y eut pour eux joie pro- 
fonde, en sorte qu’ils bénirent, glorifièrent, exaltèrent, 
“ pour ce (motif) qu'avait été révélé à eux le nom de ce 
» Fils de l'Homme. Quels sont done ces privilégiés d’une 
révélation que l’on entend mal, qu’ils apprécient d’ail- 
… leurs si haut que leurs bénédictions, glorifications, exal- 
tations, montent spontanément, vers Dieu, sans doute, 
- qui tout de même n’est point nommé? 

On ne saurait les prendre pour les (? des) Anges 
fidèles: ceux-là paraissent en scène assurément au vr. 
24, souvent mal compris! Eux tous sont (ceux) qui mani- 
festent leur foi: ils rendent grâces devant le (au) 
Seigneur des Esprits, ils glorifient en toute armée d’eux 
[, leur subsistance en toute action de grâces étant (pla- 
cée)].… Ils rendent grâces, glorifient, exaltent au Nom 
| du (le) Seigneur des Esprits pendant les siècles des 
siècles! Vrr. 24 et 26 sont parallèles, mieux! identiques 


39 Que le Livre de Kasbe’él et le passage Hen. LXIX-LXIX, 25, qui enve- 
loppe cet extrait aient été composés en hébreu, la preuve en est manifeste 
dans le vocabulaire expliquant les corruptions signalées: v. g. #13 >) » 


jà ete. 
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me leurs termes : seulement, là, 
saillent de joie au nom du Seigne i 
d’autres êtres tressaillent de joie - mt N: 
de ce Fils de l’Homme. Opposition, dise 
pelle singulièrement III Hen. XLVIII D ne 
regard les soixante-dix noms du Saint RO nn: 
les soixante dix noms de Metatron, réflexio A 
des premiers! iw … masat PMoA ow rot CR 
prb 7 V0 2) DMIM WMEbN 1 12ph (D, 5 ns 
là nettement l'esprit du Livre de Kasbe’êl! pe 
Les intéressés sont bien moins enc at 
de l’eau, des. vents, etc. ŒXIX 202 | 
Esprits de l’atmosphère que visait le dernier ve 
la grande insertion: 25 Et il leur dit: «II est stri 
serment par lequel ils sont gardés, en sorte que ni: 
voies sont gardées et (que) leurs sentiers ne s’é 
point! >. Allusion à vr. 15 (Telle est la force d, : 
ment, car i est fort et strict!), qui tient au text 
mitif introduisant la formule Bêéka’! 
Ce serait folie de songer présentement aux 
tombés : ceux-là n’ont aucun intérêt à la révélatio 
Fils de l’Homme ; d’ailleurs, rien ne saurait leur r. 
la paix, et ne parlons point de la joie (Hen. X 
XTII, 1, etc.)! D'où il ressort, que le présent fre : 
ne s'attache aucunement au dernier texte de cette 
Parabole III qui nous soit connu, LXIV! | 
En définitive, notre pièce est done à interpréter p ! 
elle-même! Or, toutes les phrases qu'on y lit font i 
venir les pécheurs qui, désormais, disparaîtront n 
sairement de la terre, leurs œuvres de mal qui k 
présence ou l’activité de ce Fils de l'Homme 59 ÿ 
ront reparaître jamais. Ceux qu’une rare transf 
mation, décisive, il s'entend, et finale, transpo e 


les Anges fidèles “il 
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joie, ce sont donc les J'ustes de la Terre! Pour rattacher 
pareilles données à la Parabole IIT, nous serons obligés 


de remonter à LXIII 2-6, petit fragment jeté d’une 


façon singulière au sein d’un morceau qui concerne les 
méchants Nobles et Rois, petit fragment qui, d’ailleurs, 
rappelle pas mal notre texte “, encore qu’il ne mentionne 
point ce Füs de l’Homme! 

Mais quelle est done la signification de ce nom enfin 
révélé, mentionné par notre pièce au voisinage immédiat 
du document Bêka’ original ? 

Évidemment c’est un nom représentatif de Np'a, affir- 
mant même procession directe du Saint—-Béni soit-ill—, 
figurant même puissance que Dieu manifeste selon son 
bon vouloir, ayant agi et agissant toujours à l'extérieur 
en tout moment de la Création, soit primordiale, soït 
constante! C’est done N1#%, le nom de l’agent divin 
signalé régulièrement par T'argum Jer IT (Gen. I, 3, 4, 
5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 14, 16, 17, 20, 21, 22, 24, 25, 26, 27, 28, 
29; II 2, 3, 15; III 8 ['nt a p], 9, 21, 22, 23), repris 
par IV Esdras Lat.-Syr.-Eth.-Ar. VI, 38-54 (Voir 
Dires… notes correspondantes, et, sur l'importance de 
cette tradition, Introd. p. LXXXVII!), pour en rester 
à ce seul témoin “’: NS ou Àéyos qui est tout juste sa 


40 A notre texte, il faut comparer: a) Z% Æt ls bénissent, ils glorifient le 
Seigneur des Esprits.….; 4 Maintenant nous savons comment glorifier et bénir 
le Seigneur des Esprits! — b) 2... le Seigneur de Sagesse qui (possède) lumière 
sur toute (chose) cachée; … 4 profonde est toute (chose) cachée qui (dépend 
ou provient) de toi, et innombrable! — c) 3 Ta force pour les générations des 
générations, et ta gloire pour les siècles des siècles! Cf. J. FLEMMING, D. Buch 
Henoch, Leipzig, 1903, hl. 

#1 Ce n’est point notre souci de remonter par-delà le N12*D du Targum à 
son prototype, le MT créateur, en P, Eséchiel (XXXVII, 4), et 
seconde partie d’Isaie (XL, 26;. XLIV, 24 sqg; XLVIIT, 13). Voir PROCKSOH, 
D. gôtiliche Schôpfungswort, en Kittel, Theol. Wb. z. NT. IV, 99, Stuttgart, 
1938; L. Düre, D. Wertung des gôttl. Wortes im AT. uw. im antiken Orient 
(Mitt. d. vorderas.-aegypt. Gesells. XLII, 1) $ 2 et pass. Leipzig, 1938, 
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traduction grecque! Dans ces conditions, ce Némfs 
maintenant révélé, salué par les Justes avee tant q 
thousiasme, pose immédiatement devant nous le p . K 
nage connu d’Apoc. Joh. XIX, 12-13, à l’appar 
voisine: Éyov ôvoua YEYPanpévov à oddels ofdev ei Eù abrèc, 
xai xÉXANTAI Td ôvoux aëroÿ A6yos roë 6805 ! Pn:- 
Manifestant sa force dans la Création (Hem. & 
16), la Bat-Kôl divine s’identifie au miens” 
au Logos chrétien 1 aëro5 rävra ÉvÉvero (Jo. 1. 3) ‘ 
au Logos de Philon, ëpyavov… à1 oë xaTeGxeuoÔn ss 
(De Cherub. 35, 127), .…. Ôv 06 xoi 6 SÜLTA xÉGUOS ÉN , 
vero (De Sacrif. Abel et Caini 3, 8) *. La aus tli 
sente, à vrai dire, est tout autre, car notre texte s’0 
uniquement vers le Jugement dernier “} 27 I] siège 
le siège de sa magnificence, et la suprématie du J dl 


A 


ment est donnée à lui —, C'est-à-dire au Fils 


pécheurs (hors) de la face de la terre [, et ceux qui 
séduit le monde, 28 d’entraves étant liées, vers 
(résidences) communes d’extirpation seront fo 
(si bien que) toute leur œuvre disparaîtra (hors ) ‘dà 
face de la terre, 29 et (que) dorénavant, il n'y aura 
personne qui prépare extirpation (corrompe)! — € 
Fils d’'Homme, ayant été manifesté, siège sur le siège 
sa magnificence, (pour que) de tout mal (hors) à 


LI: 

42 Sur le Logos johannique en face du Logos philonien, voir en dernier us 
KLENKNECHT (spécialement, 5) en Kittel, Th. Wb, le. 76-89. be, 

“ Négliger ici la ponctuation éthiopienne (? suivant grec inte 
fautive, et traduire normalement selon l’ordre et la subordination des 
des incises Au contraire, les traducteurs modernes négligent cet ordre 
Suppriment en fait par souci de correction personnelle en leur phras < 
demeurent esclaves des coupures éthiopiennes (soit, et [de] ceux qui 
le monde éthiop. 187) censées garanties. C’est, à la fois, négliger 
ordinaires de la construction, et fermer les yeux à toute indication eur 
original, peut-être aussi la formation du texte, 
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face, il fasse la disparition et le départ: et le mot ( pñua, 
16yos ) de ce Fils d’homme (G: de femme) est strict en 
présence du Seigneur des Esprits! — C’est là la Para- 
bole III d’Hénoch! 


Hé bien, qu’on prenne ce texte isolément, ou bien 
qu’on le pose en regard de LXIII, 2-6, avec lequel il 
s'apparente et se lie (supra), il n’importe! on conclura 
nettement qu’il a subi des retouches. 

Outre les pécheurs (parall. LXTIII: Rois et Puis- 
sants), voici que le Jugement enclôt aussi ceux qui ont 
séduit le monde, en d’autres termes les Veilleurs de Hen. 
VI-VIII, lesquels furent entravés d’abord, puis con- 
damnés en l’abîme de feu aux tourments et à la prison 
perpétuelle (X, 12-13; XIV, 5). L’addition manifeste 
le dessein d’unir à une section importante et probable- 
ment primordiale du livre d’Hénoch (VI-XI), le pré- 
sent morceau, sinon même le Livre des Paraboles en son 
entier. , 
De plus, il semble bien qu’avec et après vr. 26 (révéla- 
tion du nom), tous les passages relatifs au Fils de 
(l’)homme, que je me suis permis d’enclore par des 
tirets, soient ici adventices! Pourquoi, cette redite sur 
sa manifestation vr. 29 (la manifestation de son nom 
vr. 26), cette redite sur sa séance au siège de sa magnifi- 
cense vr. 27 et 29 “, cette redite sur le mal disparaissant 


44 M. ODEBERG remarque à juste titre que jamais les Docteurs n’ont attribué 
même siège à Dieu et au délégué de sa puissance, qu’on l’appelle comme on 
voudra, Hag l4a s’appuyait sur Dan. VII, 9 (des trônes), pour représenter au 
sommet des cieux deux trônes sur niveaux différents. Telle est la tradition: 
NT IMNY 19 "MIN, paroles de R. “Akibal — R. José le Galiléen lui dit: 


«‘Akiba, jusqu’à quand feras-tu profanation à la Sekima? Plutôt: MN ! 


. RPTST MINT, 319 BR. ’Ele‘aar b. ‘Asarja lui dit: «‘Akiba… Plutôt: 


292029 MINT; ND29 MIN !NDD, pour s'asseoir dessus! EE, pour appui 
de ses pieds, selon qu’il est écrit «Is. LXVI, l»! Bacner, Agada der Tann. 
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et s’écartant de sa face, vr. 29 (de la face de la : Fi 2 
VIT. 27-28) ? Tout cela paraît de surcharge, sur un & ; dé 
qui devait ressembler pas mal à LXELEM sqq! > No ke ? 


[Puissants et Rois] nous n’avons pas glorifié le Seignes 
des Esprits, et n’avons point loué le Seigneur à 


de ses œuvres [personnes, œuvres: de même en notre 


texte!]... 9 À cause de nos œuvres nous disparaîtrons 
loin de sa face [la face du Seigneur des Esprits] ! Se he 

toute vraisemblance, ici de même, l'original attribuait 
au Seigneur des Esprits tout seul, le siège d’honneur, 
les fonctions de Juge, l’exécution apparemment so. 
daïine des mécréants: et toute cette ordonnance était du 
Judaïsme le plus pur! “2 


Ce furent donc des manipulations graves qui co 
tuèrent, en sa teneur présente, notre petite pièce au 
sinage du fragment Béka’ : alors que ce fragment s’a; 


L 224 sq., 324, 361, et Moone, Judaism II, 337, acceptent l’authenticité 
dires; ODEBERG (p. 35 Introd., note) reste en suspens. En tous cas M 
Hénoch, qui reçoit au ciel son trône, évidemment distinct de ceux qu’on 
vait parfois à David, aux Docteurs de la Loi, aux Justes, aux sept 
devant le Voïle, un trône tout élevé, semblable à celui du Très-Haut, n° 
ni le Trône propre de Dieu, ni sa place sans égale (1II Hen. X). 1 Fe £ 
Béni soit-l! — me fit un trône semblable au trône de gloire. 2 et 
plaça à la porte du septième Parvis où ü me fit asseoir dessus. Ces deux 
tout pareils, quoique plus ou moins élevés dans les cieux pouvaient réjo 
Miînîn et donner du pressent à leurs objections. Voir, par. ex. Sanh. À 
Pourquoi Adam fût-l oréé seul? — ME MIA J'ININ OV M 
O5. Ces craintes n’étaiont point chimériques, comme le prouvent l’effroi 
’Elifa b. ’Abuja— depuis surnommé diserètement ’4her l'Etranger — à 
pareille révélation, deux Trônes occupés par des personnalités distinctes! 
son apostasie sur un mot demeuré célèbre: En vérité, il y a donc deux 
sances au ciel (Hag. 15*+)1 Depuis ce milieu du second siècle (b. ’Asai, b. 
’Aher, R. ‘Akiba), les précautions à l'endroit des Minîn se firent plus 
reuses et l’on se défia beaucoup plus d’une mystique aussi dangereuse 
FRieLänDem, D. vorchrisiliche jüd. Gnosticismus, Güttingen, 1898, p. 100 & 
En fait, par suite du scandale d’Aher, Metatron (111 Hen. XVI, comp. 
le.) reçut soixante coups d’une garcette de feu, après quoi l’ordre lui fût 
de rester debout dorénavant comme les autres Anges, voire les plus puis 
(et. OneserG Nil. et pp. 85 sq. Introd.). 
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mait seul à la page précédente (état de choses n. 1, 
supra page 345), quelle maïn était donc à l’œuvre sur ce 
chantier, et quel esprit animaïit cette main? Sous une 
autre forme, l'intervention affirmée du Fuüs de 
l'Homme dans le Jugement général peut-elle se conci- 
lier avec la foi au N1% juif et les spéculations philo- 
niennes sur le Aôyos grec? 

En III Hen., Metatron est bien reconnu comme Juge 
céleste : il reprend, redresse et ordonne les troupes angé- 
liques, aussi les 70 ou 72 Princes des Royaumes qui 
représentent là-haut les 70 ou 72 nations de la terre 
(d’après la table des peuples en Gen. X,, conformément 
aux affirmations de Dan. X 20, 21 et Sirach XVII, 17! 
Voir Odeberg, p. 50 Trad. note!) NTM ND 9p 2m nn 
95 mot vw 95 Op Tan sw (X, 3) XIV, 1... nm... 
D 53. Il est donc, en quelque façon, Prince de ce 
monde (Odeberg p. 82 Introd.), exerçant une autorité 
générale sur la terre! Et la conclusion est plus nette- 
ment marquée encore en XLVIII C, 9, section addition- 
nelle au livre. Soixante dix noms, je pris de (mes) noms 
et je l’appelai par eux pour rehausser sa gloire. Soi- 
xante-dix princes je mis sous sa main, pour qu’il impo- 
sât par eux mes préceptes et paroles en toutes langues, 

Pour (qu’il) abaissät par ses paroles l’orgueilleux 
[jusqu’à terre, 
Et exaltât par les dires de ses lèvres l’humble 
, Liusqu’aus sommets; 

Pour qu’il frappät les rois de sa langue, 
Et détournât les rois de leurs sentiers. etc.! 
: Sans doute! Mais il faut remarquer que toute cette 
mise au point se décide et s’exécute dans les Parvis 
célestes : c’est un jugement, si l’on veut, mais qui se con- 
tinue indéfiniment et se renouvelle; il reste sans rela- 
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tion avec l'unique et final Jugement de la terre. Jen ne 
est fortuitement mentionné par l’auteur (XLV) 
les préoccupations demeurent toutes différente 
Oublions le Petit Jahve (III Hen. supra), po # 
sidérer le Logos à debrepos @c6s (Fragments IT 62 
Gen. IT, 62), & mpurôyovos adroë (Beoë) Bros \6yos (De 
nis T 37, 215). Nous ne serons pas mieux avisés :1 | 
ne parle point et se désintéresse du Jugement G 
Faut-il en appeler aux Pseudépigraphes juifs? J 
rapidement indiqué aïlleurs (Dires.. p. CIV' ns 
qu’au temps de IV Esdras, l’on exagérait parfois le 
rapprochements entre le rôle de Dieu et le rôle du M. q 
sie au Jugement: voir Hénoch (Paraboles) XELW 3 
LXITI 8-13, LXIX 27; Sib. III 286; Ap. Baruch (& 
LXII, 2-6“. Ces textes parallèles devraient 
examinés à part comme suspects d'influence étra 
et peut-être, après celui-ci, pourrai-je plus tard 
miner l’un ou l’autre: ils ne représentent pas la co 
tion juive. | 
Finalement les interpolations de Hen. LXIX 27-nou 
amènent donc sur terrain chrétien: à l’arrière-plan,-se 
découvrent les grandes Assises du Füs de l’Hom 
Matth. XXV, 31-46. Comme la doctrine du Log 
cependant à la base de notre texte, ce sont les é 


45 Voir encore Vozz, Jüd. Eschatologie von Daniel bis Akiba, 
1903, p. 260; Bousser, Religion des Jüd?, Berlin, 1906, p. 302; 
BoNSIRVEN, Jud. palestinien au temps de J.-C., Paris, 1935, I 494 sqq. 

46 Noter en face de notre texte qui mentionne ce Fils de l'Homme ] 
27), LT 8, qui mentionne l’Elu. Et l’Elu dans ces jours &ur (mon)"siège 
et tous les secrets de sagesse de sa réflexion ‘de bouche il exprimera 
Seigneur des Esprits le lui a accordé, en le giorifiant. D’où il appert 
Livre des Paraboles, la distinction des titres de ce haut personnage ne [ 
point de marquer la distinction des pièces juives ou chrétiennes (influencée 
le christianisme), comme le R. P. Lagrange le croyait encore, Voici 
années (Jud. avant J.-C.2, Paris, 1931, 246-254). 
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johanniques qui nous fourniront d’abondance les rap- 
prochements les plus graves. En regard de vr. 27, on 
placera donc: Joh. LIL, 35, à Ilarñp ... nävra déduxev Ëv 
xepi adro ; — Joh. V, 22 (entre IIT 17-18 et XII, 47) 
Tñv xpfoiv réoav dédwxev (d Ilarñp) r$ 6 “; — Joh. XII, 
48 à Àéyos ôv éléAnox éneivos xpivel… v Ti ÉOX&TN Pa ; 
— Joh. V,217, (6 Ilarñp) éfouoiav Edwxev adré xpioiv mowiv 
ôT1 G1d6 &vOpwrov éoTiv. 

Le texte évangélique reporté en dernier lieu me paraît 
d'importance, parce qu’il joint à la doctrine du Logos 
le ès &vôp@rou plus particulièrement « synoptique »: or, 
notre pièce, encore qu’elle mette en valeut la doctrine du 
Logos, ne découvre aucunement ce nom, maïs bien celui 
de Fils de (l’)homme , que l’éthiopien traduit de trois 
façons différentes: 1) wa: na : hœwmço: Filius Hominis 
(mot à mot: fiius prolis matris vivi, sc. Evae), 26, 27; 
— 2) œag: mis filius viri, 298; — 3) was : anim filius 
feminae (G: 29°; aussi M, groupe IT: LXII, 5). En 
1912, j'ai étudié (« Füs de l’homme » dans la Bible et les 
apocryphes éthiopiens, Eéna Hommage à l’Université de 
Grèce, Athènes, I-XI), ces deux ou trois dénominations 
honorifiques, pour conclure: « La locution 1) est la tra- 
duction classique et générale du grec ô vids Toù &vË pro 


47 C’est en son état présent, la teneur même de Hen. 27, la phrase au passif 
ne faisant d’ailleurs aucune mention du Père. En son état primitif, Hen. 27 
appuyait sur la suprématie %u Jugement, laquelle, par opposition aux Rois et 
Puissants de LXIII, pouvait être reconnue, soit au Seigneur des Eprits  Küpioç, 
soit à ce Fils de l'Homme xbpios xupiov xai Gacihedç Gaciëwv (4p. Joh. 
XVII, 14). Actuellement et par suite des additions, tout le poids du texte porte 
sur le mot donné: en conséquence, cette suprématie est accordée à ce Fils de 
l'Homme, comme sont accordés au Petit Jahve (111 Hen. XLVIII c, 7-8) tous 
les secrets de son Père, tous les mystères, un trône pour juger toute la famille 
d’En-haut. °n»2p 1... DN5 19 9793 291 O9 DIN 007 2 nap mn 
D 5% N°50 923 7 m2)S ... INOD(comp. Hen. LI, 3, cité note préc.). 

48 Remarquer que le nom est connu, puisque flanqué chaque fois de l'adjectif 
démonstratif, ce (Fils...) L 
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(seule employée dans Daniel et l'Evangile), 18 
exceptionnelle 2) manifeste l'interprétation Re. RS 
d’un traducteur isolé (comp. LXTII, 4-5 et 4 : F * 
XII) ». Sur ce dernier point, j'avais dire A 
«Les passages parallèles ont été rapprochés ]” 3 
l’autre, et une exégèse chrétienne les à expLoe 
par l’autre: le « Füs de l'Homme », c’est-à-dire J. 
était donc naturellement æ : nat. ou plutôt @ à 4 
[formule 3 ci-dessus], leçon que je tiendrais volon me 
pour originale ». A quoi j’ajouterais seulement aujour | 
_d’hui, que l’hésitation entre les formules 2 et 3 : 
emploi Concurremment à la formule 1, ont leur A gine | | 
première dans un original araméen Nt3-19 fils d’hom 
ou fils d’une femme “ qui est la simple transposition 
Dan. VII, 13, wx-1 traduit en éthiopien par la f 
mule longue 1). Que si l’on s'étonne de la présente appa- 
rition du personnage de Daniel %, pour cacher sous 8e 


ja 


49 Ainsi l’aram, NJ""5 (formules éthiop. 2, 3) répond à lui seul aux q 
formules hébraïques précédemment (supra p. 354) relevées: T9, Ds 
MN ! Ce qui n’intéresse qu'’indirectement, soit comme conséquence du 
chement d’Hén. LXIX, 29 avec Apoc. Joh. XII, la présente identifi 


Logos-Fils d'homme; mais ce qui intéressera directement LXXT 14, ]' 
fication Hénoch (-Métatron) -Füls d'homme. de 


Le 
= 


50 Sur terraïn juif, IV Esdras s’inspirait assez librement de Daniel le., maïs 
ses éditeurs visaient à restreindre l’apparence de ses allusions. En nr H, u. 
au contraire, silence absolu! « It is important that in 3 Enoch Metatron, al 
obviously otherwise pictured in the manner of the Elect One, the Choser 
o T1 En., is altogether lacking Messianie character, as well ë never id 
with the «one that looked like a man » of Dan. 713. This is most € rtai 
not accidental, but intentional. It is the result of a strong negation of cen! 
ideas of the sects to which the cirele behind 3 Enoch felt itself in opp 
those sects may have been Christian or Gnostic or something else; the 
remains that 8 Enoch rejects the idea of an enthroned Messiah as God’s 
regent and appointed ruler », (ODEBERG, p. 47 Introd., note). Au reste 
1 aventure d’Aher et le discrédit du mysticisme en Palestine, les seé 
juives à Dan. VII, 18 sont rares, rapides, et tardives: cf. Sanh. 98a (Josue-b.… 
Levi, IIIe siècle) ;? Bereë. r. 98 Theodor 1251 (’Ele‘azar b. ’Abina, IVe siècle) 
Jaïkut Dan, hl. Wilna 1025a (les Rabbins), avant Zohar. + Si 


__ 
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transparence le Logos au nom heureusement révélé, non 
seulement nous trouverons là une référence à Jean, en 
face des Evangiles synoptiques, maïs nous remarquerons 
l'identité mystique des deux vocables: A6yos (30 + 70 
+ 3 + 70 + 200) — 373 — nw 72 (2 + 70 + 300 +1)! 
Car, si, d’un côté, IV Esdras nous renseigne sur l’emploi 
occasionnel en ce temps, et parfois fréquent, des abré- 
viations (cf. Dires.. pp. LIX-LXXITI), nous savons, 
de l’autre, et l’apposition ultérieure de la formule Aka’e 
viendrait encore nous rappeler, que la gêmatria était 
d’un emploi connu avant d’être enregistrée sous numéro 
29 parmi les middôth de R. ’Eli'ezer.! 

Et tout cela, cette équivalence de Logos-Fils de 
l’Homme comme en Joh. au regard des Evangiles synop- 
tiques, ces références implicites à Apoc. Joh. XII et 
XIX, 13, pourrait incliner à prendre l’interpolateur 
de Hen. 26-29 pour un chrétien orthodoxe *. Franche- 
ment, je trouverais cette dernière épithète tout-à-fait 
injustifiée ! 

Sans doute, il s’appuie sur une théologie qu’on peut 
dire johannique, mais toutefois sur une théologie johan- 
nique tronquée, c’est-à-dire détachée de sa base positive, 
qui est justement la partie essentielle, Dans son excel- 
lente étude sur le Aéyos chrétien, M. Gerhard Kittel 
(Theol. Wb. le. p. 137) remarque qu’en cette doctrine 
viennent converger, tout en subissant les modifications 
nécessaires de ce chef: «1°) la conception de la chré- 
tienté primitive du Jésus historique comme le Verbe; 


51 C’est la conclusion que présente, à propos de notre texte comme de 
XLVIIT, 6 et LXIT, 7, M. Nizs Messeu, D. Menschensohn in d. Bülderreden des 
Hen. Giessen, 1922, p. 17: « Ein Christ dagegen kônnte wohl die Parusie Jesu 
eine Offenbarung seines Namens nennen. Denn bei der Parusie wird offenbar, 
was bis dahin nur eine Behauptung der Christen war, dass der Name « Herr» 
oder «Gott» dem wahren Wesen Jesu entspricht, » 
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2°) la conception de la chrétienté primitive encore mr. 
la préexistence éternelle et divine du Christ; 3°) Jos 
venir du récit biblique sur le Mot créateur «au 
cipe >; 4°) les théories contemporaines sur le Aôy 
C’est justement le premier point qui fait défau 
Hen. 26-29 (et ailleurs) : tout repose sur le vide 
est impossible de soutenir qu’une base suffi me 
établie par la pose du nom Fils de femme (formul 
moins encore par des allusions qu’il faut deviner à 
Joh. XII! Ici nous sommes bien dans la Gnose ©]. 
J’en trouve une preuve plus nette encore en ce | 
verset 29! Que le A6yos de ce fus d'homme (de fe 
soit strict devant le Seigneur des Esprits, cette prop 
tion, quoi qu’en dise le R. P. Lagrange (Judas 
p. 252), n’a rien de commun avec le dire du Sau 


celle du Füs de femme, relative et certifiant seulem 
son efficacité! c’est devant le Seigneur que son Àôye 
strict, autrement dit, irrésistible, enchaînant, Cette 
remarque découvre le sens tout autre du mot A6yos 
l’un et l’autre texte! car ici-même, le verbe quäl 
#A3b: COrrespond exactement au qualificatif Ar à 
térisant la force de ce serment (Béka’) en LXIX, 
(supra p. 345). Et voilà qui nous rappelle à propos 


52 Voilà le point spécial où je dois corriger ce que j’écrivais en 1 
Paraboles d’Hénoch et leur Messianisme, p. 102, soit, MuséoN, NS IX, 
« L'idée reste juive, sans le plus léger mélange de la pensée gre 
n’avons à relever ici qu’une révélation complète du nom du Messie 
une extériorisation de sa personne, êméverx (LXIX 29)». Assuré 
pensée grecque n’est parvenue à ce terme que par le canal de la théologie, 
nique; mais l’idée essentielle de cette théologie était rejetée: d’où je. 
pouvoir conclure à l’idée juive persistante. Mon erreur provenait d’une: 
exclusif des Paraboles, sans attention au contexte qui les envelopp 
pénètre en les caractérisant ; aussi, d’une confiance trop aveugle dans 
éthiopien et sa ponctuation, 
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tout ce morceau 26-29, grossi d’interpolations chrétien- 
nes, s'attache directement au document groupe original 
Bêka” (supra p. 356)! Laissons donc les À6yoi de Marc 
XIII, 31, et gardons en tout autre respect les paroles 
sublimes du Jésus de l’histoire: notre terrain est sensi- 
blement bas et tout restreint, nous touchons aux formu- 
les magiques recommandées. Gnose éncore! 

Le mot Àéyos , on le sait, désigne parfois le charme ou 
l’énoncé de la conjuration. Ainsi en pap. Paris. 574, du 
IIT siècle: Aéyos Àeyôpevos mi rñç XE&ÀANS adroÿ (1 1228). 
Voir Milligan, Selections from the greek papyri, Cam- 
bridge 1927, 113; aussi Preisigke, Grieéh. Urkunden 
des aegypt. Mus. zu Kairo, Strassburg, 1921 ; et Moulton- 
Milligan, T. Vocabulary of the greek N.T. illustr. from 
the pap. London, 1914-1929, p. 379°. Dans l'espèce, qu’on 
interprète l’une par l’autre les deux formules parallè- 
les, le À6yos de ce Fils d’homme (de femme), la teneur 
du serment Béka’, on conclura que la première ne 
désigne point un À6yos enseigné par ce Fils d'homme, 
mais bien un À6yos qui fait recette du nom de ce Füls 
d'homme, aujourd’hui révélé (vr. 26). Evidemment Np2 
et 6 Aéyos ont, sur ordonnance divine, créé le ciel et la 
terre: c’étaient des personnalités agissantes, ce sont 
maintenant des vocables qui ont conservé même force à 
la disposition comme à l'avantage du kaë$apu renseigné 
sur le plus puissant #3 (voir 12-13 supra p. 345). 

Logos, la figure plus ou moins altérée, a-t-il pris rang 
en quelque grimoire parmi les noms à vertu, je n’en ai 
pas connaissance. Au reste j’en serais fort surpris: il 
était entré trop avant dans la langue scientifique et 
l’usage courant, pour être refoulé dans l’ombre parmi 
les vocables secrets. Ce sont places attribuées aux 
noms personnels de préférence, noms sacrés, il s’entend, 
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et les plus augustes qui se puissent entendre, noms redou- 
tables à toutes les puissances sSurnaturelles comme ch 
®MNbÈT DÙ même: or Logos (ce Fils d'homme) ay 
répondant qui aceusait au mieux tous ces caractèr 
(Philipp. II, 10: rè ôvoua ürèp Tv bvoua va y T& ôvé ; 
’Incoë « rä&v yévu XGupn >» éroupaviwv xai ÉMYEOV xoù xaro y À 
viov, xai «räoa y\Gooa é&ouohoynoerai ër: XÜP10S » ’Inooës Xp1 de T 
Eis dé&av Beoû Tlarpôs [en face de Is. XLV 93 Sept. dus 
mentionne le serment: xar’ éuauroô ôuvéw…., 8m êpoi “él 
nav yévu, xai éfouohoyñoera räca YÂGaoa rdv Gedv, variante 
rèv xbpiov]! Voir parallèle Rom. XIV, 11!) F: 


Le papyrus Paris. 514 précédemment mentionné ® 
nous en fournit une preuve! C’est une incantation sur 
un démoniaque. L’exorciste prépare d’abord ses in | 
dients mystérieux à base d’huile d'olives encore ve 
et de marjolaine, il suspend au cou du malade le phy 
térion sur lamelles de zine, puis il se place en face po: 
commencer l’adjuration. 3018 "Eoriv ôè 6 ôpx1ouès 3019. 
ToS: ‘Opxilu 6e xarè roù O5 rGv “Eépalwv 3020 ’Inco5: Ia6a 
A6pauw° Aix Ow8* El: 3021 Elo’ Anw: Eov xri. Vocabl 
d’origines diverses, et dont certains rappellent les N: 
explicites de ZIT Hen. XLVIII B et D! La form 
invoque par la suite 3045 sq. 6edv.. &déuaorov … 3048 
TOV Éfayayévra && &ôñlwv xai ruxvoëvra rà véqn (comp. H | 
16-17), … 3050 sq. ôv eëloyer räox éroupévios duvémos(sie) … 
&yyéwv äpxayyélov, … 3056 sqq. Tèv xaradeigævræ Tüs ÉXaTÈV 
TEGOEP4XOVTX VAWOONG xal Dieuepioavra 1@ di TPOGTÉYUATIE 
(cf III Hen. pass. et supra p. 361: 140 — 2 X TO lan: 
gues), … 3061 ôv ünvoëa r& nreouyœuara To Xepoufiv ! 3062. 


à. 

58 Publié par Wesseuy, Denkschriften der phil.-hist. Classe der K. Akad. he 
Wiss., Wien, 1898, pp. 27-208. La partie juive, soit fol. 33, est reproduite A 
WesseLy, Patrol. Orient. IV, 187-190; Dietrich, Abratas, Leïpzig, 1891, pp. 
148 (avec discussion); DEISSMANN, Licht vom Osten, Tübingen, 1909, p. 
195 (avec discussion), 
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sqq. Opxifo oe rèv aepiBévra Gon 1% Oohéoon reïyos &€ uuou 
xoi émrééavra aùrh un Ünepfñvar xoi émhxouoev ñ &Buocaos 
(cf. Hen. 18-19). Le papyrus magique demeure dans 
l'esprit de ZIT Hen., et tout autant de notre document 
Bêka’. Qu’en pareil contexte, le nom Jésus sonne assez 
étrangement, il faut en convenir; toutefois, n’en con- 
eluons point avec Deissmann (le., p. 192, n. 14) qu’il a 
été glissé là par un Païen, un Chrétien ne pouvant se 
prêter à pareille profanation, ni un Juif, à la désigna- 
tion de Jésus Dieu des Hébreux “. Non!, Cette singu- 
larité pourrait être le fait d’un exorciste juif (Luc XI, 
19) qui veut garantir plus complètement sa réussite en 
élargissant davantage les invocations que, sous divers 
vocables, il adresse au Dieu des Juifs: hypothèse que ne 
favorise aucunement, ni la teneur de la litanie, ni la 
haute époque de cette pièce mentionnant Jésus! Elle est 
donc le fait d’un chrétien fort libre et médiocre, qui con- 
naît les exorcismes juifs et en fait usage, non sans réser- 
ver dans leurs invocations une place à Jésus, place res- 
treinte sans doute, car son imagination peut être à court, 
sa religion en émoi, son scrupule de réviseur en éveil, 
mais place qu’il juge honorable, la première, encore 
rehaussée par un titre qui répare l’odieux 6 Baorheds r&v 
‘Touôaiwv de la Croix. 


54 Sur l’affirmation de DIETRICH que Pap. Par. 574 remonte à une période 
antérieure à l’ère chrétienne, M. CoNyBraRE soutient qu’en ce contexte ’Inocoë 
constitue un error amanuensis. « For the last word, ’I&w r06 or something 
similar- should be read.» (Jew. quart. Rev. IX, 1897, p. 92 n.). Il se peut, 
mais que nous fait d’être introduits dans ce cercle de chrétiens bâtards par 
l’éditeur en personne ou par un copistef 

55 Quel intérêt un païen, indifférent et superstitieux dans l’hypothèse, pou- 
vait-il trouver à l'insertion donnée D'ailleurs, pour placer le nom tout en 
tête de la liste, notre homme aurait dû vivre à une époque où le Christianisme 
s’affirmait par dessus le Judaïsme en moindre faveur: or notre pap. date du 
ITIe siècle, et l’on veut que sa composition ait été beaucoup plus ancienne, 


33 


370 LE MUSÉON 


Ne serait-ce point dans ces milieux populaires à 
foi accommodante, qu’il faudrait chercher ce Jaëb. + 
Kefar-Sikhnaja, qu'après Graetz, M. Klausner (Je | 
of Nazareth, trad. anglaise, New-York, 1996 fi 
identifierait encore volontiers avec J acques | fr 
Seigneur (Gal. I, 10)? Il se faisait fort de gué 
morsures de serpent (Hen. LXIX, 12, % état de eh 
supra, p. 347) NT }2 »® Dwb (Tos. Hull.” 
Zuckerm, 503) ®, D'ailleurs, pour certains Juifs, & 
n’était-il pas Balaam (textes et références comn 
ment en Laïble, J. C. im Talmud, Leipzig, 1900, » 
48 ; Herford, Christianity in Talmud a. Midrash, ondo 
1903, 62-78, etc.), c’est-à-dire op »92 : le nom se 
que un Kaë$apu qui séduit Israël, mm mom 
NW nn. Sur ces questions des exorcismes juifs (et 
tiens) au début de notre ère, je ne puis, danslal 
ture juive, que renvoyer aux articles déjà ei 
M. Conybeare dans The jew. quart. Review; à L 
D. alijüd. Zauberwesen”?, Berlin, 1914; aux a l 
Hamburger (Realencycl.) et de Blau (Jew. Encud 
avec la bibliographie qu’ils mentionnent! °®7. nf 

Ainsi gnostiques juifs et chrétiens reconnaiss 
puissance du Nom divin révélé; les uns et les 
auraient trouvé précieuse la garantie que lui at 
le Livre de Moïse: Tée ré por, xépie, rèv Méyav 
&pOeyxTov Xapaxrñpa, Îva aérov Éyw, xai &xivouvos xl .é 
xai éxarapéynros mapauévw (ap. Dietrich, le. 204). L'inte 
polateur de Hen. LXIX, 26 sqq. est à chercher parmi 


112 
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56 Sans me soucier autrement de la distinction ou de l'identité dece.Ja 
de Kefar-Sikhnaja avec Jacob de Kefar-Sôma (voir KLAUSNER le.), je 
les parallèles utiles à consulter: j. Sabb. 14ü, ÿ, ’4b. zara 408, Ab 
Koh. r. 1 Wilna 7%, } 

57 Simple mention d’autres études qui n’abordent pas directement notre 
domaine: JIBKU, D. Dämonen u. ihre Abwehr im AT., Leipzig, 1912; 
CANAAN, Dämonenglaube im Lande der Bibel (Morgenland), Leïpzig, 192 
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tenants de ces innombrables sectes, multae propagines 
multarum haeresum, qu’Irénée (Adv. Haer. I, XX VII, 
4, et alibi) mentionne uniformément comme créations 
des disciples et successeurs de Simon le Magicien *, et 
que M. Friedländer — lequel parle beaucoup trop des 
Ophites — rattache judicieusement au « gnosticisme juif 
pré-chrétien »! 


IIT 


Hénoch LXX-LXXI, pour intéressants que soient 
son dernier voyage aux cieux et son investiture (2?) 
comme is d’homme, retiendra peu de temps notre 
attention. L’ensemble, qui fait un tout, est précédé d’un 
titre, LXX, I (naturellement, près de ce Fils de l’Homme 
adventice!), coupé par une incise rédactionnelle, LXXI 
5°, et couronné par une finale apparemment chrétienne 
(Lagrange compare à cette finale II Cor. V 8 et Phil. I, 
23! Voir cependant XXXIX, 6!) Un rapprochement 
détaillé de ces pages avec IIT Hen. ne laisse aucun doute 
sur leur origine juive, en sorte que M. Odeberg est tout 
autorisé à écrire (p. 52 Introd.) : « There are [in TI En.] 
indications of an initial focussing of the interest on the 
final translation of Enoch, his elevation into a high 
celestial being... And, possibly *, the chapter 71, treat- 
‘ing of Enoch’s translation « in spirit » into the heaven 
of heavens near «the house » containing the throne of 
Glory, was interpreted or referring to a definite eleva- 


58 « Horum mystiei sacerdotes libidinose quidem vivunt, magias autem perfi- 
ciunt, quemadmodum potest unusquisque ipsorum. ÆExorcismis et incantationi- 
bus utuntur, Amatoria quoque et agogima, et qui dieuntur paredri et oniro- 
pompi, et quaecumque sunt alia perierga, apud eos studiose exercentur. » (4duw. 
Haer. 1, XXIII, 4). 

59 La chose ne fait pas de doute, mais il se peut qu’on hésite sur l’image 
grossie et déformée que donne au texte l’addition de la finale chrétienne, 
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pi 


tion of Enoch. This is supported by the fact that 4h 
Enoch-Metatron pieces of our book show Ne el 
dependence upon these chapters in manner k. 
sion an ibi F 
a | : general terms of describing the elevation of 
En fait, ces pages juives n’ont qu’un but 
amener, et mettre en vedette la déclaratio ï. AE € 
LXXI, 14: (C’est) toi, ce Fils d'hcn ar A Po 
été engendré pour la justice, (si bien que) la pe 7 
toi réside et (que) la justice de la Tête des jours 
t’abandonnera point! (Comp. XLVI, 3!) De plus 54 
l’on remarque, avec M. Meissel (lc. p. 17 sq.) col "1 
M. Charles (The Pseudepigrapha of the OT Oxf 
1913), que les chapitres (LXX)-LXXI sont er 
au Livre original des Paraboles, il paraîtra qu’on té 
logés en cet endroit pour faire valoir cette affirma; 
en face de quelque autre. Quel est done le sens et q 
est la portée de pareille déclaration ? | | 
J e me suis expliqué naguère assez longuement sur ce 
sujet (Paraboles, pp. 66, n. et XIV-XV)! «Pour le 
rédacteur ou l’interpolateur de Hen. éth. LXXT 14, à 
« Fils de l'Homme » serait done. celui-là spétiiles 
qui est prédestiné à la gloire ét sait qu’il l’est. » Le r: 
prochement avec II Hen. (slave) XXII, 5, me pe 
tait d’écrire en outre: « On concluait [de Gen. V 
que celui-ci, dispensé de la mort, sort commun à to 
hommes [e: 4x. : h].], avait néanmoins été débarr 
‘par miracle du « vêtement terrestre », et recouvert en 
place du vêtement de lumière qui est en même tem 
vêtement de vie et que symbolise l’onction. » Il est 
sûr que c’est là conclusion où veut nous entraîner l'in 
EE chrétien de LXXI, 16: le miracle d’Hé 
demeurant son privilège, quiconque marche sur 
vote alors que la justice ne (1l’)abandonne jamais 
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(comp. vr. 14), celui-là jouira tout à la fois de sa for- 
tune et de sa compagnie. Koi fueis &Aaynoôpela (I Cor. 
XV, 52)! 

Mais l’interpolateur chrétien de LXXI n’est point 
qualifié pour nous montrer la route: le texte, à lui seul, 
nous entraîne dans un autre sens, qui nous fera par- 
venir à des conclusions autrement graves. Si l’Ancien se 
porte au devant d’Hénoch qu’il se prépare à saluer de 
façon aussi étrange, les quatre Archanges, les milliers et 
myriades angéliques qui l’accompagnent, ne se présen- 
tent point comme une nuée de témoins prêts à enregis- 
trer la déclaration du Très-Haut, moins encore comme 
une garde d’honneur entourant le Souverain en quel- 
que déplacement qu’il lui plaise: ils ont tous un intérêt 
personnel dans l’affaire, et c’est pourquoi ils se trou- 
vent présents et attentifs à l’exaltation de ce Fils 
d’homme. Voilà qui dépasse les plans de ZI Hen. 1e., et 
nous amène au niveau de III Hen. IV, 5! À ce sommet, 
le seul homme de foi et de justice qu’ait connu la généra- 
tion du Déluge ("na on 15 pw — DApAD VAS — it 
ibid., et VI, 3 : nwpb Mwon ApixM) ne sera point fait 
Messie, sans doute — la conception est aussi loin de ZII 
Hen. que de I Hen.le.—; il sera fait Prince et Dominateur 
sur tous les Anges de Service. De même, en Hen. le. le 
Fils d'homme sera consacré Din % NA peus ! 

Mais alors, pourquoi le Patriarche n'est-il point 
appelé Metatron, si c’est le titre qu’on lui confère ? nous 
aurions reconnu le terrain juif et serions fixés! Point! 
on l’appelle ce Fils d’homme! Il n’est pas à croire d’ail- 
leurs que le terme fasse allusion, comme en ZI1 Hen., à 
sa nature humaine trop sensible, même et surtout aux 
cieux, pour qu’elle n’affecte point désagréablement 
l’odorat, puis n’éveille la stupeur, le scandale, la répro- 
bation sinon la révolte, des Etres spirituels orgueilleux 
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(voir supra citation p. 354 et comp. III ne 
tout VE 21). La répulsion et l'opposttio 7 kr, 
paraissent point en notre texte, elles semblent e: per 
de l’horizon de notre auteur; d’ailleurs, El 4 

respecter ou ménager une tradition, peut-être {en Re 
d'établissement, qu’il ne pouvait devancer JIT He | 
successeur, lequel, lui donnant asile à plus d’une # 
ne retient pas ce terme comme d'importance Lo 
songer à l’ennoblir comme titre hors pair. “0 

| Ce Fils d'homme (LXXI, 14) fait done vis-à-vis à : 
autre Fils d’homme connu, celui de LXTX 2946 
qu’il nous faut reconnaître! D'un côté, Héiëe 
d’homme, la formule est juive; de l’autre le 1 
(-Jésus)-Fils d'homme, la formule est d’un dl j 
(gnostique) ! Que cette opposition soit bien réelle 
rédaction qui termine ce chapitre à sa façon no ne 
prouvera ingénûment, par l'importation immodérée g 
Fils d'homme gnostique en tous nos textes qui s’en 
vent incommodés et gauchis. Hénoch est enlevé del 
terre Jusqu'à ce Fils d'homme (-Logos), LXX, LE 
Très-Haut salue ce Fils d'homme (-Hénoch), L tx 1 
Par la suite, les Justes qui auront suivi ses voies € 
justice (? celles d’Hénoch -Füls d'Homme, supra ce 
les de J ésus, Fils de l’H omme) trouveront longu 
Jours près de ce Fils d'homme (-Logos), LXXI, 1 
Actuellement, le titre est une nouvelle frappe s 
autre métal du titre ou de la formule précédente, t c 
chapitres LXX-LXXI, qui le jettent en cours, o 
conçus comme la réplique orthodoxe juive aux 
LXIX, 26-29, du gnosticisme chrétien. Ils ne sa 
donc appartenir à un temps ni provenir d’une 
où le mysticisme était en défaveur: ne cherch 
leur origine en Palestine, sitôt après la guerre 
Kokba et surtout l’apostasie d’Aher! Les croire 
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en Babylonie et les ramener au ITI° siècle, comme le 
Livre de Kasbe’él ou son utilisation, serait les écarter 
du lieu et du temps convenables à III Hen. (premiers 
chapitres) qui leur est si proche. En revanche, ces pages 
s’éclairent assez aux lumières que nous donne 1V Esdras 
sur l'Homme triomphant (chap. XI-XII et XIII!): 
elles pourraient bien avoir été composées tout au début 
du second siècle. 


La dernière des questions que nous nous posions en 
tête de cette étude comporte une réponse négative: 
‘Hénoch LXIX, 26-29, n’appartenait point au texte ori- 
ginal des Paraboles! C’est une greffe que des agents 
étrangers avaient prise sur le corps du livre, avant de 
l’en détacher pour lui donner cette place où son inser- 
tion, après un fragment de la littérature gnostique pri- 
mitive, paraissait indispensable. Au principe, le Livre 
des Paraboles se terminait, avant le chap. LXV, sur 
quelque texte, peut-être disparu, peut-être égaré dans 
le mélange confus des pièces encore existantes: la note 
LXIX, 29f2 marquait là, non seulement le bout de la 
troisième Parabole, maïs la fin même du livre auquel 
s’attacha plus tard le fragment gnostique indiqué. Cette 
disposition me paraît avoir été connue et signalée, 
LXVIII, 1, par un auteur qui, voulant incorporer le 
tout à quelque ouvrage sur Noé et le Déluge, trouvait 
dans la liberté d’auteurs anciens un précédent et une 
excuse à sa prétention d'utiliser, comme garantie de son 
propre travail, des pièces de prix apprécié, des pièces 
disparates. Il me [à moi, Noé], donna note de tous les 
secrets en un livre, mon grand’père Hénoch, ainsi que 
les Paraboles qui avaient été données à lui-même, et 1l 
les inséra pour moi dans le texte du Livre des Parabo- 
les. À la connaissance de ce rédacteur noachique, le Livre 
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des Paraboles qu’il tenait en main se Composait d | 1 
deux éléments bien distincts: les Paraboles ré 
Hénoch et c'était le fonds primitif, puis «en un PME 
livre» une note sur les Secrets qu’on inséra, d’ A Î 
probablement, qu’on ajouta au texte original, Les "il "4 
crets, qu’entend-on par là? A une période donné is sa ", 
valut certainement des mystères célestes, ny ra “ 
supra-sensibles, de leur exposé et des éclairciss M D. 
«scientifiques » qu’en pouvait offrir la révélé TE M 
exemple XL-XLV. Voir supra, note 1). Le mot dé 
gnait plus justement la doctrine mystérieuse sur ei 
charmes, les recettes magiques, les formules de con a , 
tions : un extrait nous en fut donné, qui relevait mé Rs 4 
sement la plus efficace parmi ces dernières, la +0 à 
nt (LXIX, 13. Voir supra, p. 345: étaë du È 
DL): 

Bêka’, formule d’une puissance irrésistible sur-les 
créatures des mondes visible et invisible — pa, expr 2 
Sion personnifiée de la toute puissance divine créa 
des mondes visible et invisible: la transposition mys 
que était inévitable dans les milieux juifs intéress 
Tout au plus, pouvait-on s'étonner que le souci du m 
tère ait remplacé par pa l'habituel nb ! Naturelle 
ment, pour un Juif, la substitution était sans impor: 
tance; un Chrétien, du même esprit et qui compren 
le sens de la formule, ne pouvait qu’en être choqué, 
le Memra-Logos avait pour lui un nom historique, 
s'appelait Jésus! Amener ce nom, sinon dans le te 
même, ce qui n’était pas possible, du moins à fleur 
texte pour que les initiés l’y reconnussent, c'était po 
lui l’assurance que l’exorcisme ne manquerait jam 
son but (Matth. VII, 22; Marc IX, 37, XVI, 17; Luc 
X, 17, ete.). Un gnostique s’inspira du fragment des 
Paraboles LXIII, 2-6, pour créer un texte nouveau 
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LXIX, 26 sqq.: il l’authentiqua par report de la note 
originale qui marquait la fin du Livre, puis l’attacha 
au texte juif qui motivait la mise au point. Le nom de 
Jésus fut remplacé, non pas par le titre Logos qu’on 
aurait pu mal entendre à nouveau, mais par la formule 
neutre plus précise pour ceux qui savaient, de Fils de 
l'Homme (œ1 %: à.) ou bien Fils d'Homme (o: ann[#1:), 
quand une référence implicite à Apoc. J'oh. ou tradition 
semblable poussait en vedette un peu plus la nature 
humaine du Sauveur qui ne comptait point pour notre 
homme *. 

Parce qu’elle amenaït au jour un texte nouveau, la 
réaction chrétienne (gnostique) ne passa point inaper- 
çue: elle provoqua une contre-réaction juive. On fit 
suivre le texte nouveau des chapitres LXX-LXXI qui 
racontaient, à la manière de 111 Hénoch, le dernier 
voyage aux cieux du patriarche, finalement sa consécra- 
tion définitive comme véritable Mefatron: au reste, la 
pointe fut acérée, par la mention, en place de ce titre 
supprimé, de la dénomination Fils d'homme qu'avait 
justement employée, dans le sens le plus critiquable, le 
gnostique chrétien (LXIX, 14). La riposte était directe; 
elle était habile aussi, puisque l’opposition juive pou- 
vait représenter la répugnance et la contestation des 
Esprits célestes à l’élévation injustifiable d’un DK }à 
nos > (III Hen. supra, p. 354). Cette addition des 
chapitres LXX-LXXI paraît remonter au tournant 
des premier et second siècles : d’où il suit que la contre- 
réaction fut rapide, sans doute, puisque notre Chrétien 
écrivait en un temps où la théologie johannique était 

60 Il serait intéressant de connaître avec certitude les formules grecques qui 
se cachent sous ces formules éthiopiennes judicieusement employées (aram. 


NtJ2 supra p. 364). Qu’on me permette de renvoyer à nouveau à mon 
article de Eévia, 1912. 
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influente, mais pourtant infléchie déjà et écourtée par 
des Gnostiques. 

C’est autant qu’il semble, sur la fin du troisième ou 
au quatrième siècle, que l’on sentit l’importance du 
Livre de Kasbe’él et qu’on incorpora au document Bêéka’ 
l’extrait recommandant la formule Aka’e, Hen. LXIX, 
13-16 (Etat de choses n° 2, supra, p. 346). Les noms 
d’anges d’origine akkadienne, ’Asbe’él, Kâsde-jà, déno- 
tent un peu plus haut la même influence des mystiques 
juifs de Babylonie: il y a donc apparence que, vers le 
même temps, le contexte qui prépare toute cette leçon 
sur formules magiques a été créé, tout au moins revisé, 
À quel point de ce remaniement d'ensemble faut-il Sup- 
poser l’intervention d’un chrétien parfaitement ortho- 
doxe, préoccupé, par diverses insertions en chap. LXX, 
d’égaliser au moins mal, sinon d’accorder, données aussi 
contraires? Avant lui sûrement, l’auteur ou les auteurs 
du document noachique s'étaient chargés d'embrouil- 
ler un peu plus les textes, à leur avantage personnel: du 
moins la note LX VIII, 1, qui charge leur responsabilité 
comme elle la découvre, manifeste qu’ils connaissaient 
encore bien la distinction et l’aménagement ultérieur 
des livres primitifs. 

L'histoire du Livre d’Hénoch, voire, du seul Livre 
des Paraboles, section du tout, est beaucoup plus com- 
plexe qu’on aurait pu le croire! C’était à mon sens faire 
œuvre utile que de la fixer en un point où la superposi- 
tion des documents rend les études de critique littéraire 
à la fois plus aisées et plus difficiles, et où la dénomina- 
tion Fils de (l’)homme, tant discutée à une période 
récente, se présente garantie avec une signification et 
sur la base de traditions parfaitement claires. 

Mgr L. Grey. 
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Après avoir rappelé la valeur historique des études lexicographiqnes 
arabes relatives à la langue turque et l’importance de cette langue dans 
l’état mamelouk, l’auteur étudie les sources du glossaire arabe-ture de 
Zamäl ad-Din Abü Muhammad Abduläh. Rédigé probablement en Syrie, 
entre 1350 et 1400, ce glossaire contient des mots tures de provenance 
dialectale double: turkmène et kiptchak. L'auteur n’a peut-être pas suffi: 
samment insisté sur la portée des divergences dialectales entre le turkmène 
et le kiptchak, ni sur l’importance du glossaire au point de vue de la dia- 
lectologie turque. Étudiant la partie turque du lexique, l’auteur constate 
de nombreux emprunts au grec, au slave, et surtout au persan. On remar- 
quera que le glossaire, qui fournit également quelques données concernant 
la grammaire, range les mots par catégories sémantiques: noms de la Divi- 
nité et de corps célestes soumis à la Divinité, noms de la terre, des miné- 
raux, etc. Après l’introduction figurent un lexique ture-polonais-français, 
le texte et les planches. 

W. Couvreur. 


À. Cavar Eure, Sur l’origine de l'alphabet vieux-turc (dit alpha- 
bet runique de Sibérie), Istanbul, 1938, 45 p. 


Repoussant la théorie de V. Thomsen, d’après laquelle l’alphabet vienx- 
ture dérive de l’araméen, par l'intermédiaire des pehlevi-arsacide, M. Cevat 
Emre constate l'identité originelle des systèmes graphiques sumérien et 
vieux-ture. Par acrophonie les caractères purement idéographiques. ont pris 
en turc une valeur phonétique. L'auteur laisse également entrevoir la possi- 
bilité de ramener à une pictographig commune certaines particularités des 
systèmes graphiques égyptien, minoen, voire même chinois. Dans l’introdue- 
tion (p. 8), l'auteur affirme l’origine turque du groupe ethnique qui déve- 
loppa les langues indo-européennes. L’argument de la «conviction inspira- 
trice » auquel se reporte volontiers l’auteur, est loin de convaincre les 
linguistes d'Europe. 

W. Couvreur. 
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